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PRÉFACE 

Pa raconter aujourd'hui au lecteur, l'his- , 
toire d'Israël. :~.~· . . . .~. 

· La vefrité est, cependant, ·que, depuis de · .. >~ 
longs mois, l'itfée d'écrire quelque chose , . . ,; 
d'analogue me ,n,q,ntait, et-que. c'est même ' : . j.:: 

en·la .creusant, cette it!,ée, au ct;>urs d'une ·- · .·:-X 
promenade, à traver$ les,quartie_rsJuifs <le .. '-. ~:;~: 
Paris, que .•• 11-fais n'anticipons pas sur l~s \ "'.·::r~ 

~ . . . ·-' • 

é,,_énemênts, et procédons par ordre. .: · · -}j 
. . ,', -

Je traversµis, il .. Y a e.n,,iron un an et ; · : Ji; 
. .demi, la r.ue des Rosiers, 1-ne rendaf!.t au _ ·. '.:. '.!. 

1nusée Carna,1alet y faire des ree1ierches · · ·,{@ 
de docunients cl1-ri1;ux sur les Hébreux.· : ··>it 

.·{3}i~ 
Me ''oilà bâilla~t au~ e~eignes, déchif· · . :~,fî~ 

frant des noms bien Français, Cahen; ·.:· :·~~ 
. .. ···?~~ 

Bloch, Gugaehem, Tre.rfu.ss, Polac~, e(c~, · ·: · ,: ::~~'.~l 
quand, toat à ·coup, au . bord tJ,u trottoir -· .... : .. ::·::1~ 

. . . , ... . ,/ 
d'une charcateri-e juive,je heurtai du pied · ~,$~~ 

. .:>Y:~./'-' 

. un petit paqaet soigneusem~nt jicèlé. ·~ ·. ~.::;~{{t 
Je me dis : · · · ·_ .;}~~*'i 
- Un paquet perdu . dans un quartier . (~fii{Œ 

• "_,-,, ·,_,.'i;l.A, 

d'Héhreux, ça ne doit pas être ane riche \"'ft;s~; 
affaire. Les Jaifs sont gens trop soigne·llx '<\:-.:-~~Ç~ 

. ' . ..- -~~,-·:~~~~~~ 

pour perdre quelque chose de grande valeur. ::>/;{~~~): 
. . ... ... ..... :.. :;);:!i:.:~~ 

·. · ~·:.~i:i~ 
.· · ~. 

·. ,~: ?ltii1 
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PREFACE III 

. . 

Je -~ 'en ràmassaispas· moins le paquet si 

. , -. . ·~ 

: > ' 

. . 
- . ·-

..... ~ . 
~ '~ 

,/Jienficelé, et, rentré chez moi, j'e.\·aminais 
. . 

· , _de P':ès ma troupaille. 
··Les· ficelles. co-apées, je me trouvais en 

présence rl'un rouleau tle prqJier tl'une cin­
quantaine de fe~lillets . 

Sur le preinie;·feuil~et, je lus cette tledi-· 
cace: 

-.-·· . . . POUR MON FILS, QUAND IL AURA DIX ANS 
> .. . . 

__ ..... . · 

. •' . . . 

·, _• 

Et en des .. t;ous de cette signatllre : 
. . 

MOISE-ISIDORE-ABRAHAM LÉVY 

« l' aris. >> 

··:··~:> . Ça qo1n11J,ençait, comnie ·vous le devine;; 
. _,. sans p·eine, _ti me sembler intéressant. 
-~_·:.:- . _- 1lfais Ce qui m'intéressa le plllS, ce fut [a 
.· :. ~ . '· suite. . 
' . 

· · - .Une suite qui me fit bondir de joie. 
: _ · Mais, ma leéture . ttchevéè,je me trouvais 
· .. · très per;nlexe. 
: H r 
.... .... · . Pour s.i ·précieux qzz'il filt pour moi, ce 
· · · manuscrit ne m'appartenait pa.._~. 

,• 

· . 

. - ... :.: .. . ~ -·-

" >".' 
- ~ ~.~~ 

-; ~ i 

.. 
. ' _ .. -~ 
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IV PRÉFACÈ •' 

. ··~·~ 
i . ... 

Le Dieu des Juif.s, qui ~rouve convenable 
d'engager. ses croyants lt ne laisser rien 
trainer, n'étant pas le mien,je n'hésitai pas. 

Le lendemainjefis insérer.l~a"is suivant 
dans d~ff érents journaux : · · 

' TROUVE 
. . ~ 

« A l'angle de la rùe des Rosiers, un ma .. 
nuscrit signé Moïse~Isidare-~brahamLévy,~ 

Ce manuscrit. raconte la façon dont. les Js .. 
raélites se sont conduits en France. '> · · · · 

Le réclamer à M. Raphaël Viau, 14, bou-
levard Montmartre. , 

·~·. 

•. 

' . \ 
.. . .. .. 

. i . 
. , : 

. .. 
... 

' ~ 

. ~· . . 
' . . . : · ~ 

· . .. , .• ~ 
. ;:~. 

.. : ," - .. ~ 
... :•,: ::~î 

•: . :~;\ 
, .. ~ ~--~ 

Voilà juste un an et un jour que cette '> 
déclaration est faite; },;/. Moise-Isidore- ·.. · ·<.: ... ' ~ 
Abraham Lévy ne m'ayant pas . donné. tfè. · . , . ?·.:·~: 
ses nouvelles,je m'approprie so·n · œuvte, et . ·, ·;'.-~'.:J_ 
je la publie. -· · · . · ·_-;~:~ 

«Pour mo'nfils, quand il aurà dix ans )>, ... · · :_.:<:;;~; 
a déclaré mon Hébreu inconnu. En livrant· · · _·:.-f .. ::; 

· au p1ibliC l'œlivre de ce père 'prévo_xant,j' ac- ·. ; i)1 
complis, en quelq11e sorte, son ''œlt le plas ·.· ~ .. :~;( 

. . . . ' ~ - ;.:~~;:;:, 

-ch,er. " .- ·\:·.-,,~.! 
' ' ..... , 

\ ·, .~· !.·.~ .... _._,..._........, 

·' 

. . . . ·~, 

: ~·~ ·: .. · . .-..~~:. 
. - ..... ._; 

::~: 

. · ·~: .. ,,.. ; 

. .'" 



• • PREFACE V 

· Beaucoup de ;eunes Israélites achète­
ront ce livre; le rejeton de Moïse-Isidore- .. 

. Abraham Lévy' se trouvera sans doute au 
nonthre des acheteurs. 

Et il ne sera pas encore très t't plaindre, 
_ l'eefançon . sémite, puisqu'il m'a plu d'é­
mailler U'une assez aimable collection de 

. croquis, le chef-d'œu,,re de son honorable 
· ... Paternel. 

Paris, 1 mai 1900. 

··· ·.· . . 

: ... _ . 

. ·. 

'. 

. ... .. . .. 

~i 

•• • • .. j 

. ,·J1 . . ,-,J, 

. : ~/ · .. j 
. '. ·1 

. ··I --.....-, 
'·j :·<il 
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LE MANUSCRIT 
-"<•l :. 
' - DE 

." ·< moise-Isidotte-.Abttaham LEVY 
r •• • · 
··~· 

... . . 

·· .... Ire PARTIE · -: , ... -

··: 

:··· 

.-· . Mox CHER ZAButoN, 

· . · · 'fu vas entrer bientôt dans ta dixième année, 
.--1 rAge où tout Israélite, vraiment de race, fait ses 
· · ·débuts dans le commerce, l'industrie ou la finance. 

Tu es mon unique.enfant. A ma_ mort tu n'auras 
· . qu'une fo11une modeste .. Dix millions environ, 

, . 
• 

. ''-' ,_ 

· . 
. ~-

. - .. .. ....... 

.. . ,~ 
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péniblem~nt amassé$ p~r ton pauvre père. C'est 
peu, je le sais, ·cai on n'a jamais t~op d'argent. 

Aussi j'ai voulu te donner une compensation. 
Depuis six mois, je P!Sse deux· heures par nuit 

.. . ... 
'· 

à travailler pout ~oi, en dehors, naturellement, 9e 
mes affaires. Ce travail, c'est le cahier que tu vas 
lire. Qu'il soit, lpour rutile comme pour l'agréable~ 
ton seul guide dans la vie, et t'1 me béniras plus tard. ~ · 

C'est, mon cher Zabulon; d'abord l'histoire ae. , 
ta famille, et ensuite l'histoire de ta race, de ll· racf- ·/· 
Juive, la plus .noble et .. la plus illustre race do .. -.. ~. 

~ • • . 1·. monue. . . -- ·. - '. . : 
' ' 

Je commencerai par l'histoire de ta famille. 
Ecoute, mon Zabulon : · · · 
Î9n vénéré grand-père habitait Bischwiler, pe .... -·~· 

tite ville du Bas-Rhin, ville française -a.lors, et sur .. ~ :: 
sa porte, on lisait cette· inscription :.- · '. :~ 

, 

JÉRÉMIE NATHANIEL LÉVY 

os, FEB.UlLLBS,,. VIEUX HABITS 

ON-LOUE -DES SANGSUES 

. ' 

- ~ 

.. . . , . 

' .. 
: . i 

. . 

C'est te dir~ qu'il n'était pas précisém~nt riche;·. ·_ :.· :. 
mais il avait une femme, ta vénérée grand~mère, .. .. . 
qui constituait", à elle seule, un trésor. .. 

U-ne. an~cdote ayant trait à ma naissan.ce, et qué; . · . 
dans le-pay~f nos coreligionnaires racontell t,: en- . . : 
core, avec admira-tion, te fera de suite, apprécier : . 
toute la beauté du , caractère de cette sainte et- ... ·_ 

~ . ' . . 

digne femme. · 

' 
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Ton grand-père venait un soir de faire sa petite 
.tournee nocturne ordinaire, c'est-':à-dire, de ra­
. masser soigneusement dans les champs et dans les 
rues des villages des alentours, ... ce qu'il conve­
nait pour la nourriture du lendemain. · 

·Et le voil~, . les poches gonflées, et un énorme 
sac sur l'épa~le, rentrant tout joyeux au logis. · 

Ta grand'mère était au lit, très pâle, et autour 
d'elle• se pressaient de braves voisines. 

D'un coup d' œil, mon père devina ce qui venait l 
de_ se pass\Jr en son absence, d'autant mieux, que "-. 
des crisd'enfantnouveau-né, se faisaient entendre, 
aigus et plaintifs, dans l'alcôve conjugale . 

D'un saut, il fut au lit, et, étranglé par l'émo­
tion, il dit : . 
· .- Un bedide carçon, ou un bedide camine, ma 

Sarah 1 
. Al~rs, on vit ta grand'mère se soulever pénible­
ment- sur sa couche de douleur, et d'une ·voix sé­
vère, bien _qu'imperceptible, répondre simpiement 
ceci à son époux : 

- Un · pon tournée, ou un maufais tournée, 
mossié Lefy 1 · . 

Ton grand-père comprit. 
Il se mit aussitôt à délier son sac, en jetant à sa 

femme un regard de r~spectueuse admiration, et, 
au fur et à mesure qu'il sortait quelque chose de 
ce sac, il énumérait. : 

- Un garrodde. 
- Un brune . 

.1 

- Un bonne té derre, 

.. 

... .....,_ ... 
. , . ... 

.. 
·"; 
" ...... 
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- Un aprigot. 
- ··Un potte d'asberehes. 
- Un ardichaut. 
- Uncros cbouvleur. 
-- Un pon·cidrouille. 
Puis, ce fut le topr de ses poches: · 

. _:.Un pon galezon, trufé.à godé du maison de 
mossié Gasbar Bidermann. . . 

- Un choli gorzet, truffé à godé du macassin dr 
matame Kastner. · 

. 1 

- Un pon bedide morue falée, trufée à godé du 
\')ndigue d-e mossié Tenrée. · · · 

-- Un .-godelédde té moudon, trufée à godé té 
l' abàdoir de mossié Tripmann. . 

Cela dura.un bo~ quart d'heitre.: 
Quand le sac et les ·poches de ton grand-père 

furent complètement vides, ui;i sourire _adorable 
illumina les traits, cependant altérés par la souf-, . 
france, de ta respectable grand'mère.· 

. De la màin, elle fit signe alors à ton grand-père 
dé s'approcher, et à l'oreille, ' comme un souffle, 
elle lui dit : 

- Pien, moss~é Léfy t drès pien ! éné zui~ gon• 
dende ..• drès gondende 1 Aussi, maindenant gué 
ché sais gué tu as fais un pon tournée; ·ehé fais té 
tire ce gue chai eu gomme .enfant ••• , c'est un car· 
çonl 

Ce garçon, Zabulon, c> ét,it ton pète, s,' était moi. 
Tu vois d'ici, dans quelle atmosphère de haute 

vertu, dans ctuel respect pour les saintes· traditions 
d'Israël je fus élevé. 
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·· A cinq ans, je commençais à suivre les foires aux 
ch~vatix du pays, et, deux mois a~rès, il n'y .avait 

~-, 

"-----
_, 

,,,.,. 

... ,../ 

~V-~ -
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'-~ 
- ·Ce garçon, Zabulon, c'étàit ton père. (Voir, pag·e .;i 

~as mon pareil, pour trancher d'un seul coup de 
ciseaux, les crins de 'la queue des plus belles bêtes 

.. du marché, crins que mon père revendait ensuite, 
très cheri aux fa b.rlcants de brosses et d'engins 
pour la pêche à la ligne. 
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Plus tard, ton grand-père quit~ son commerce 
de brocante ~t de locatîo·n de sangsues, pour venir 
installer à Metz un commerce de fourrures. . 

. Comme,. naturellement, mon , père voulait 
acheter ses fourrures . le moins cher possible~. ii 
n'en .aoheta pas du t~ut, pour commencer. · .. · 

Dès le premier soir de notre in~tallation à. Metz, 
il prit un grand sac, s'arma d'un gourd il'\_;· m'équipa . 
pareillement, et, à la nuit close, nous voilà dans. 
les rues ·de la :ville, déambulant comme de simples\! 
chiffonniers. J 

Nous ne chiffonnions pas cependant.Nous chas-" 
sions ou plutôt ... nous nous approvisionnions. 

Chats courant le guilledou, chiens errants, rats . 
de tt>u~es e~p~ces, pendant un moi:;, to~bèrent, 
chaque nuit, par douzaines, sous _nos ·bâtons 
plombés et-robustes. , 

NQs journées se passaient, ensuite, à vider et à 
dépecer nos prises, et, j'entends encore ta pauvre 
grand'mère, ô mo.n Zabulon, s>écrier, devant to~s · 
ces corps de bêtes qu'il fallait enfouir: 

-Tié d,Apiron! gué crand malheur té basbou­
foir fel}dre aux goym, d'aussi pon fi.ante!' · • : 

Mais, à cause de lâ· police, mon pèr~ se borna 
sèu~ement à la vente des peaux, qu•u ~avait arran­
ger comme pas un. 

Cous~es près à près, les peaux des rats se ven­
dirent comme p·eaux d'écureuils .noirs d'Asie-Mi- , .. . 

neure. Lespea\:lxdechiens~aniches, teintéessavam-
mcnt, ornèrent bientôt les1 épaules ··des dames de 
Metz sous le nom dejo14r,-ures du C1:1ucase, et les 
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dépouilles des chats angoras, arrangées sous 
forme de manchons, devinrent des 1Jentres ·de 
vigognes aàttltes. 

En deux ans,. nous réalisâmes à ce commerce, 
cinquante mille franc~ nets de bénéfices, tous frais 
payés. · 

L'année suivante, nous eûmes le malheur de 
P'=-idre ta pauvre grand"mère. 

· · Hn métamorphosant, elle-même (car elle ne 
lai$sait ce soin à personne) un rat d'égout en 1/he­
line de f .Oural, elle se piqua à une des dents du . , 
rongeur, et mourut dans la nuit qui suivit. 
· ~on père pleura beaucoup, et résolut de quitter 

. . Metz. 
. · Une autre raison hâta aussi ce départ. 

Depuis · plusieurs mois, des . gens malveillants, 
> : faisaient courir des bruits sur r origine de nos 
_·_ :· fourrures, et cela nous décida tout à fait à partir . 
. . -· En 1869, nous nous fixâmes à Sttasbourg où, 

·· de suite, mon père se mit à faire le commerce 
._- -d'achat et de vente de reconnaissances du Mont-
··•·· de-Piété _ 

· Quelques iµois après, comme je venais d'entrer 
. dans ma vingt-deuxième année, mon père me maria 
·à une de mes cousines, Mlle Flore Schoulymayer, 

. ta digne mère,. qui m'apporta en dot, soixante 
mille fran~s, et d'innombrables vertus. 

La guerre franco-allemande éclata. 
'' ·Qu'allions-nous faire? 

Ton pauvre grand-père fut admirable comme 
toujours. Sans hésiter-, il partit pour Berlin. 
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. Qùaraqte-huit heures après,· ~ous étions enga­
gés, dans l~ ·servfce d' ind,.cation alletnand, à une .. 

.. . . 

haute prime. Pat prudence, j'envoyais ta mère · · 
habiter chez de~ parents .éloignés, que nous avions ·· · 
~ Spandau. · . 

I' 
La guerre, ~pn cher ZabulQt:i,fut p~ur nous d~s .. . . 

plus.fructu~uses.; Notre. connaissan~e parfaite de ; · 
l'Alsace et da la Lorraine ·nous servit beaucoup, 
et ~ous permit -de rendrë des .services sign,lés à . ~ · : 
l'état-majort&llemana. At1ssi, ·nQus eûmes tout~· / :. 
les permissions possible~ pour nous livrer à d'u..:. i, ··: 

tiles reclierche6 sur. les èhamps de batailles. " · '.( · ;~· '. 
Malheur~usement, mon père prit froid, durant · " .-.'· 

une nuit, où nous nous étions un peu attardés sur . · · · ~· 
• ' .. ! 

un groupe · d' offic1~rs .français. morts. Le lende·.. · ':· .; 
main, Ü fut p~s <f:'une · conge.stion subite, et mou-_. ·.· .. ~J 
rut le· soir même. . , : ··:.·:~~ 

Fou de douleur, je donnai ma.démission~ . · .·\)~~i 
Du reste, il n'y f!Vait. 'plus ri~n à faire . comaie _: ~ :.-:::,:~=1 

profit.Les Français vaincus venaient de se rendre, ;• .. ~.<·?. 
et cela'adoucit_mêmè, un ·peu, l'!HD.ett'Ume de mo~ .:.<;>· 
.châgrin.,. . · · · . .. . '. ·"_ · }: 

Je . retournai. à Spandau, près' ~e µia ch~re _, ..... , 
femme, dont j'avais· été séparé ·depuis si lo~g:..: ... -·" :~ 
temps. · . . , . · . . . .: .. ·~ 

En ajoutant à ia dot" de ta mère ce qui me reve~ 
nait de mon père, et les gains· que j'avais retirés 
dé mon travail durant .la guerre, je me trouvais· à . , 
la. tête de deux cent cinquante miJle francs. · · 

C' ~tait maigre, mais nous étions jeunes tous les 
deux, et remplis de cour-ge. 

~ ···~ 
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Nous allâmes trouver le grand rabbin de Span­
dau, homme de conseil sûr, et qui était aussi quel~ 
que peu notre parent. Nou~ lui exposâmes la situa­
tion. 

- Il faut rentrer en· Fra~ce, et :vous. installer à 
. Paris dans µn · comm·erce quelconque.Croyez-moi, 

·mes enfants, c'est une idée d'or que je vous donne 
là, - n~us dit-il. 

Il nous donna la marche à suivre à Paris, et 
nous 4onna également" une lettre, nous a·ccré­

. ... ·ditan.t près de son collègue, l~ grand rabbin de 

. . 
, . 

1 ï 

France. · 
Hcoute Zabulon: il faudra conserver dans ton 

cœur une reconnaissance éternellè à cet homme 
de bien, C'est à lui que tu devras la fortune que · 
tu auras à ma mort. . 

·Un an après mon entrevue avec not.re bon pa-
rent, le rabbin de Spandau, j'étais à Paris avec ta 

.. mère, et nous vivions bien, en suivant à. la ·lettre 
les conseils de notre vénérable coreligionnaire. 

J'avais monté un grand ciéballage de tissus, ra· 
menés par moi d'Allemagne, et j'avais fait peindre 
sur la devanture de ma boutique une A lsa,;ienne 
et une Lorraine en /at'mes, étroitement enlacées et 
enveloppées d'uu drapeau au~ trois couleurs, cra­
'Dall de nolf' . 
. Sous le tableau, on lisait cette phrase : 

ALLB~fANDES, J.A.MAIS ! ! ! 
Maison Moïse-Isidore-A hrakam Lét1')' 

Ma femme et moi, nous étions toujours en cos .. 

: 

. .. . ...... ...,,.. 
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tume de deuil, et sans trêve, depuis l'ouverture 
du magasin jusqu'à i;a fermeture, no.us avions les 
yeux rouges et gonflés. . 

Ce que nous avons usé de jus d'oignon à cette 
époque!! 

Des g~ns ve~,ient, achetaient, et aussi bl~n · 
pour deux SOU$ de. lacets, que pour cent francs de 
soie ; nous entrecoupions nos offres de services, 
par de· longs soupirs. 

Étonnés, les clients nqus questionnaient : ~ 1 . 
1 

- Vous venez de perdr~ un parent, sans douteî · 
Alors ta mère tombait sur une chàise, secouée 

de sanglots, et moi, d'une voix creuse, je disais : 
Nous avons perdu notre pays? .• l'Alsace!?? 
Nous fîmes partie de to_utes, les associations 

d'Alsaciens-Lorrains ·qui se fondaient à ce mo­
ment par douzaines, à Paris . et en province, et 
cela nous amena une clientèle considérable, une 
clientèle d'imbéciles qui né marchandaient jamais, 
trop heureux de venir en aide aux nobles victimes 
de la guerre. · · 

Cinq ans durant, ce fut un pèlerinage chez nous. 
Quelquefois, mai~tenant, je recherche par curio­
sité les factures des marchandises qui me furent 
expédiées d'Alle~agne à ce~e époque, et j'en suis 
.encorP. effaré. 

De 1873 à 1875, je fis plus de quatre cent mille 
francs d'affaires, ri·ett qu'en cltattssettes et ett tri-
cots de laine tricolores·. ... 
.. • • • f. . il.. . . . . • • • 

• • • • • . . . . . . . . . , . 
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Tu sais la suite, mon enfant, et comment, entre .. 
mes mains pures de tout négoce malhonnête, 1non 

. petit pécule a fructifié. 
Mainten~nt, si tu le veux bien, passons à l'his­

toire de notre race, de la noble race d'Israël. 
Bt d'abord, Zabulon, saches que: 
Chez nous, sont nés les plus grands négocia­

teurs, les plus habiles financiers, les trafiquants, les 
agioteurs et les usuriers les plus célèbres. 

Chez nous, ont vu -le jour les espions et les 
.. traîtres les plus fameux · du globe. De Judas à 

Dreyfus, on les compte pa:r millie~:s. 
'j . Des ancêtres aU$SÏ glorieux auraient dû pa~ser 
. : -; . ' a travers les âges et chez tous les peuples, au mi­
~: · · · lieu d'un concert de louac.ges et d'une rosée de 
.. ·. bienfaits. 

.. '. ," 

:• ·. 
1 ,. 

:.: .. · .. 
i.·/ 

Erreur, ô mon fils! ' 
C'est courbé, au contraire, sous une épouvan-. 

table tempête de · malédicl;ions et d' outrages les 
P,lus humiliants, qu'Israël a vécu jusqu'à ce jour . 

Et cela, parce que nous avons obéi à notre na­
ture, parce qu'e nous suivons les ordres .formels 

·. de notre religion. 
~onçois-tu le loup broutant l'herbe tendre et le 

. crocodile pompant le suc des :fleurs? Ces bêtes 
· ont des dents faites pour déchirer les chairs. De 

quel droit nous fait-on un crime d'avoir des 
mains. -aptes seulement .à fouiller les poches? 

· · · ~ ' . Jéhovah n'a-t-il pas dit d'ailleurs: c: Israël domp­
tera toutes les autres nations et elles devront lui 

.. 
~ . être soumises > 
.... - . . 

~ ' :. 
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Et le Seigneur n'a-t-il pas ajouté : 
~·Le bien du« non:. Juif» t'appartiendra. » 
Or, qu'avons - rlous cherché, depuis ·que_ le 

monde est monde, sic~ n'est d'essaye·r de dompter 
les aùtres peuples et de les dépouiller? 

Alors! ... 
· Mais voici, ô .pion· fils ! que semble se lever au 

ciel l'aurore des jours promis. Ces jours heureux, 
ton père ne les :verra pas sans do~te, et tu seras 
peut-être, toi-mênie, assez avaricé en âge quand. 
ils- ~·1iront sur Israël. · · · -: 1 • • 

' 1 

C'est pour cela, ip.on ·~abulon chéri, je le ré- 1 

pète, que j'ai écrit, pour toi, ces lignes quasi tes..: , 
tan:ient~ires. 

. . 

• 

• 

.• 
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NOTRE RACE 
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~: .'': .. ~ .. ~< ; ·. , , Nous sommes, mon cher Zabulon, originaires 
,._- .. . de la Haute--Asie, et n.os grandes villes étaient 

alors Troie, Carthage et JérusalelJl. _:: . . >· 
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En exil, nous nous ." habituâmes vite à notre . · 
sort. ~ussi, quand 9n voulut nous· rem~ttrè e~ 
liberté, cela nous chagrina beaucoup, ·èar Jioµs · · -. _ 
avio'ns vivement trouv~ .le moy~n d'~ccaparer, 
pendant notre captivité,.lagénéralité des richesses -
des particuliers et de la haute domesticité des 

.palais. 
, . 

Nous voilà donc, malgré nous, de retour dans 
notre pays, en Judée. 



....... 

, .. ~ .. 
, - . 

l -
M 

..... -

.. :~ 

'- -.. ,. 

~-~ __ : r;· .' 

.I· 

-.~~~~~· '.}-·' t. : . 

,•. ~-' 

,_ 

-. 
~· -

-.> ..... ~ • ·-
..... ·.: -,..,. 
-· . . _, 

:"'" ··. 
- < -. · . 

. :_.'. • - .. 7 

-··- ..... · 
'\. -- .· 

~· · ... ~ 

-... ~ - . ·. 

i_-. 

"··:_: .. · 

' . . . -

.. ~ . 

··:· .. : .• 

l i 

-·· . 

- ---·- ·-·- ~.- .A.. • 

- . .. 

- 15 -

· N'osant plus sacrifier publiquement à Moloch, 
nos pères se vouent au culte du Veau d'Or. 

Devant la statue du Dieu, en bel or fin, toute la 
population, aux jours de fête, venait boire, danser 
et rire, et cbaeun de raconter à son voi~in les 

-mille et un bons tou_rs, usités dans son com111erce. 
Je n'ai pas à te raconter, mon cher Zabulon, la 

venue du Christ en.Judée. Je tiens seulement à te 
faire remarquer, que Jésus était Nazaréen et non 
Juif. ; 

Parmi les douze apôtres qui suivaient ce Naza­
réen partout, existait, heureu:Sement, un vrai 

· Juif, nommé Judas Iscariote. 
\ 

Ce fut ·notre premier grand Traître. 
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..... Son histoire, tu la connàis. 
Il vendit Jésus · pour trente deniers, ce qui, 

entre nous, est · un prix plutôt dérisoire. C'èst 
.même la seule chose qu'on puisse reprocher à 
Judas. 

Da_ns la successio,n des siècles, . Judas devait 
avoir, heureusemel)lt, des imitateurs plus· experts> 
et surtout moins dèsjntéressés. · 

Je vais, maintenant, mon cher Zabul~n, te racon­
ter chronologiquement les ·principaux hauts faits, 

. " 
malheurs et vicissitudes de' notre race, depuis 
J és'us-Christ. . . . • .. ;· . • . • . • • • 

. . 

En l'an 70, eut lieu la destruction de Jérusatem 
par Titus, un infâme· empereur Rom~in qui ne 
pouvait pas nous souffrir . . Onze cent mille Juifs 
périrent. Les autres prirent la fuite. 

. Voilà donc, mon cher Zabulon, nos ancêtres 
dispersés ·à travers le monde. 

Que vont-ils fair~? 
Vont-ils se fondre avec les peuples q~i vont les · 

hospitaliser? 
Pas si bêtes! 
11 y avait à pei_ne quelques années. qu'ils étaient 

installés chez les peuples d'Occident, que d~jà ils 
avaient tous un joli magot de côté • . · 

Dans chaque ville, ils avaient formé un clan à. 
part, se maintenant étroitement unis, se mariant 
exclusivement entre. eux, et continuant en cachette 
l'admirable culte à Moloch· et au Veau' d'Or. 

·Je ne veux pas t' entraînei: à la suite de n.os pères 
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dans toutes les parties du monde, oi1 ils s'implan­
tèrent, en s'enrichissant aux dépens des gouver­
nements qui eurent la naïveté d'être bons pour 
eux. .. 

Je. vais les su~vre uniquement en France. Du 
reste, comme dans tous les pays, nos aïeux se 
conduisirent de même façon; . leur histoire, hors 
France, ne serait qu'une simple répétition. 

Commençons au v1° siècle, époque où régnait 
le roi: Childebert. 

Le quartier qu'habitaient nos aïeux alors, s'appe­
lait le Ghetto, et comme, de nos jours, tu aurais 
cherché en vain, parmi l'agglomération des ma­

. sures sordides 1ue comportait ce quartier, un 
seul Juif exerçant un métier manuel, un seul Juif 
assez serin pour travailler à ra· sueur de son front. 

Nos ancêtres étaient soit usuriers, soit brocan­
teurs, soit marchands d'or ou de pierres précieuses, 
la plu part, exerçait même tous ces métiers à la fois, 
et ça -leur réussissait. 

Nos grand'rnères, elles, fabriquaient et ven­
-daient des poisons violents et des drogues malfai­
santes; beaucoup d'entre elles se livraient à la sor­
cellerie et à toutes sortes de pratiques excellentes 
pour gruger les chrétiens et s'en débarrasser 
promptement au besoin. 

Il n'y a pas de sot métier. 
Pa.·.· des prêts usuraires, du reste, nous tenions 

déjà une Joule . de gens, et nous aurions vécu tran­
.quilles si, un vilain jour, quelques-uns des nôtres 
n'avalent pas commis l'imprudence de suivre en 

·~·\\~ .. ,_y!··.~' -.,\ 
\ \ ,,. .. ./- \ i:\a J<·;·'Jt ·~ 
~}\ ' • : ,~-r ,• 'l•, . . ,. ,, 

. I .. - , l. 

' '1(1: 111:·~ ;. 
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ricanant les processions et d'insulter les goym qui 
s'y trouvaient. . 

Le pon peuple idiot, qui s'était la~ssé gruger 
sans rien dire, par nous, pendant de, longues an­
nées, se fâcha alQrs tout rouge, et vint, en grand 
cortège, prier Gbil~ebert de faire justice. . 

Le lendemain, Childebert faisait proclamer, à 
son de trompe, par les rues, un ]?el et bon édit 
royal ~njoignant aux Juifs, en guise de puni!ion, -
d'avoir à rester cachés, chez eux, depuis la Passio~ -. / 
jusqu'à Pâques~ : 

- -

En finauds, nos pères plièrent l'échine èt se fi- .. 
rent tout petits. Des années' se passèrent ainsi. 
Ils volaient et usuraient toujours, mais de façon à 
ne pas trop évéiller l'attention publique, tant et 
si bien 'tue les goym fu~ent touchés par leur 
feinte· humilité. Op leur pardonna, et même quel­
ques hauts emplois leur furent octroyés. C'est 
ainsi qu'un Juif nommé Ferragus fut, pendant 
quelque temps, médecin du grand Charlemagne. 
Plus tard, Louis le Débonnaire nous permit aussi 

·certains trafics· financiers. C,était trop beau pour 
durer. . .. 

Un des nôtres, par sa maladresse, ·nous fit ~n .. 
core ·du tort. 

Charles le Chauve, qui avait été, encore, meil­
leur pour nous que ses prédécesseurs, avait com­
menc~ par accorder le titre de citoyen à tous les 
Hébreux. habitant le royaume. Il avait pris ensuite 
comme intendant de ses finance-s un Juif nommé . 

... 

•' 

' ' 

--
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Judas, et fait son médecin d'un autre Juif nommé 
Sédécias. 

C'est ce Sédécias qui« gaffa ». 
En 877, Sédécias, de connivence avec Judas, 

empoisonne Charles le Chauve, et, l'imbécile, au 
lieu de faire passer son opération sur le compte 

. d'un chrétien, se fit prendre presque aussitôt. 

. . l 
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Tu ~enses bien, maintenant, que ce ne fut pas 
pour le simple plaisir de tuer son protecteur que 
Sédécias se fit assassin, et que l'argent de l'étran­
ger y était bien pour quelque chose, mais, encore 
est-il, r essentiel était de ne pas se faire pincer. 

i 1 Et voilà aussi, qu~à . cette époque, d'autres 
coreligionnaires se signalèrent par des impru­
dences du même genre, imposées il est vrai par 

__ notre sainte religion . 
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On trouva quelques cadavres de jeunes vierges 
chrétiennes, que nos -rabbins avaient assassinée~ ,--, 

• 1_, 
la veille de notre 'Pâques, pour se procurer le sang -'~ . 
nécessaire à nos pains Rzîmes. 

On eut donc de nouveaux ennuis péndant plu­
sieurs années, qt cela ne fit pas précisément m.ar~ 
cher notre commerce.· _ 

Enfin, nous voici sous le règne de Philippe II, ,: 
et la paix nous revint. ~ , _ . . · 

Nos pères se ressaisirent, et purent alors ruiner,\ - ,· . ·; 
en_ l'espace de cinq à six. ans, la presque ~o~lité i - -

des petits boutiquiers de Paris. · · 
Mais il est dit qu'on ne peut jamais nous laisser 

travailler longtemps à notre aise. Le peuple · se 
plaignit encore . de nous, et le misérable Philippe II \ 

f ·eut l'ignominie de donner l'ordre d'emprisonner : #:· · 
~ous les Israélitetf du royaume. En même temps, il 
confisquait tous leurs biep.s. - _ 

Ce fut l'abomination de la désolation. 
Tout Juif .qui voulut être libre, dut payer au 

Trésor quinze mille marks .d,argeµt, et l'édit ajou- .' . 
tait que tous les débiteurs de'~ Juifs étaient de · · 
dt'oit, libérés de lèurs dettes. · 

Une infamie quoi ! 
On ,se coti5a alors_, -et tous les Juifs, ceux-là 

même qui se livraient à la mendicité, trouvèrent, . 
du jour au lendemain, les quinze mille marks né­
cessaires à leur libération. . 

On sait se soutenir en lsrâël! 
Naturellement, quand· nos grands parents turent 

libres, ils déclarèrent, en versànt des torrents de · 
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larQles, qu'ils n'avaient plus en poche de quoi 
acheter un méchant oignon de Judée. 

Çà prend toujours avec les go1111, les sanglots. 
En l 18~, les affaires ayabt de nor.veau assez bien_ 

1narché, _les Juifs se trouvèrent encore à la tête 
de fortunes assez grandes pour leur permettre de 
prêter au roi, à un taux raisonnable, bien entendu,' 
l'argent qui lui était nécessaire pour faire la guerre 
aux Anglais et aux Flamands. . . 

Entre 'temps, par exemple, an eut encore un 
ennui sérieux, car on vint à découvrir notre code 

· religieux, le Talmud, qui nous ordonne, comme 
tu le sais, de traiter en simples bêtes tous les 
peuples qui ne sont pas Juifs, car dit le« Talmud», 
avec tant de raison, ce sont de vér1·tables bêles. 

Tu penses, mon cher Zabulon, combien cette 
découverte irrita les chiens de go11n. 

On brûla sur le· champ, publiquement, tous les 
exemplaires du Hvre vénéré, et l'odieux roi Saint­
Louis, qui autrefois avait protégé Israël, entra 
dans une violente colère contre nous. 

Par édit royal en date de 1269, il fut enjoint à 
tous les Juifs~ sans distinction, de porter sur leurs 
vêtements une marque destinée à les faire recon­
naître des autres sujets. 

Cette marque distinctive consistait en un e·m­
piècement jaune, ce qui nous fit cependant moins 
de chagrin que toute autre couleur, puisque le 

, . jaune, c'est la couleur de l'or. 
Cette marque infamante fut nommée la Rouelle. 
Eu 1!371, à la suite de nouvelles peccadilles de 

-
·-· 
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nos coreligionnaires, Philippe le Hardi les força 
à ajouter à leur coiffure une corne qui leur retom­
bait derrière là têté,' pour qu'ils fussent reconnus, 
même de dos, et défense en outre fut faite aux 
Juifs, d'avoir à leur service des domestiques d,une 
autre race . que la leur. 

l 

Tu vois, encore un.e fois, le tort que cela nous 
fit dans notre commerce. 

Bn 1;06, l'abominable Philippe IV prend le 
parti de nous expulser ·en masse. Il fallut partir, 
mais nous. ne quittâme~ pas la France les mains 
vides, tu le conçois .. 
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En IJI 5, nos pères reviennent en Françe et ten· 
teilt de faire envahir cet ignoble pays par les 

. Maure-s. Leur tentative échoue malheureusement, 
.-./' et plusieurs sont mis à mort • 

. · Les autres gagnent au plus vite l'étrangei;, et on· 
apprend alors, que pen~ant leur exil, nos ancê­

. tres•avaient tenté, en Espagne, le même coup, la 
-~ _ mênie invasion barbaresque qu'ils venaient de voir 

échouer ~n Fran:ce. 
Pendant de lo~gues années., t9ut ceci nous fit 

·. · ·_ ... beaucoup de mal. · · 
Jamais lassés, nos ·aïeux se ·retrouvèrent cepen­

. .-. .. d~.nt établis en conquérants, sous Charles V, dont 
'. . -·ils surent ha.bilement capter la confiance, au point 

de lui faire rendre un édit en leur fàveur, édit dé .. 
cl~rant que : -Tout Juif serait crtt, sut' ser111e11t,au 
jujet des so11tmes gu'il po14vait récla1ner. 

, - • ·· Ab·! mo~ cher· Zabulon, quelles belles opéra­
.·. . tions financières Israël _dut faire à cette époque! 

. En IJ86 -et 1394, les Parisiens vexés de notre 
honorable aisance, massacrèrent un grand nombre' 

·~ . de. nous, et Charles VI nous expulsa2 une fois de 
i q ·plus, en masse, mais avant de partir, par exem­
.... -·· ple, et pour se venger, nos pères empoisonnèrent 
' l'eau de la plupart des fontaines publiques,. ce qui~ 

. fit crever, en un rien de ~emps, une belle .quan-
-tité de nos ennemis. ' 

; ,Deux siècle~ durant, on n'entend plus parler de 
· · .. nous. . 

Nos aïeux reparaissent au d'ébut du xvu«- siècle. 
L'un d'eux, non1mé Éli~ de Montalde, est le méde· 

• 

• 

• 

• 
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cin de Marie de Médicis, et la France est.presquè 
complètemènt à )lous. 

Ce qu'on fit alors -de bénéfices! 

Louis XIII nous chasse, toujours à la suite de 
bêtises insignifiantes, · mais nous revenons sous 

. . '. ~•· .' ,' I ....... ·=;~~~' 

. . \ . - .· .. 
:. .. . ~ ... 1 

. -~-

. •. i 

Louis XIV, el ·comme ce . dernier roi nous laisse i -~ 
faire, nous noh~ engraissons si bien et si vite·, que 
sous Louis XV, if y a parmi les nôtres, des }uifs · · 

. ' . . 
· qui héritent de vingt à trente.;..cinq millions à la· ·: , ·' ._:~ 

. .. . . . 

• 

mort de leurs hoJ)orablés parents. v · ~ • /" " -~ . 
~ . . ' 

Pour l'époque c>étai~ assez joli, .n'est .. c~ pas ? i · ... . : .· 

Sous L~uis XVI, un édit royal 'supprime l~ .. '. .~ .: 
Rouelie aux Juifs, et leur accorde des quantités de ' .. ~ 
privilèges (on nous devait bien ça), mais ce qu,il · ·. · · .·. · · 
y a d'amusant, c'est que, sous la Révolution, ce fuf · ·. ~ .. --·.· 
justement un juif, le cordonnier Simon, qui mar- . . , ... . 
tyrisa, à Ia· prison du Temple, le .p_etit Louis XVII, · .. · ·· 
le propre fils de notre protecteur~ ce gros niais de ·· 
Louis XVI, ét c'est un.autre coreligiounaire nommé 
Peyrera, qui déclàrait, sous la Terreur, vouloii: 
«livrer chaque jour, quinze mille têtes de nobles 
à la guillotine. '>. 

~- -

C'était le bori temps à ce moment-là! -~- :::1· 
' lt -... 

Ça devait continuer. :' ··>.} 

Le 24 Féyrier 1790, nos pèrés achètent les votès. · ' · ···:: 
,des membres .de l'Assemblée Nationale et se font· ._. .· :.'.: . .. 
déclarer, enfin, citoyens Français • 

Nous voilà libres ! .. ,. .-~ ,.) 

. Allons-nous nous :illustrer par quelque haut fait . . ._ · · 
de guerre,?. Par une b'elle action ? 

' . 
.. ·:~ . 

'. • 
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Tu penses, mon Zabulonl que ce n'était pas le 
moment! 

C,étaitl'instant ou j~mais de nous gaver. Nous· 
n'y avons pas manqué. 

Sou.s Napoléon Je .. , qui ne nous aimait guère, 
pourtant, un des nôtr~s, Fould~ devient régent de 
la Banque de France, et on vit apparaître, pour l~ 

~i:, 
1 

•. , . pre.mière fois, ces fameux Rothschild qui devaient. 
:~ ~~· .. :t· · · râtler tant \le jolis millions aux sales Français. 
,·_ · · Sous Louis-Philippe, un Juif, nommé Deutsch, 

-: 

.. ' : :.- . • 

,.un malin, celui-là, fils <le Rabbin, livre, pour 
.. '.. cinq -cent mille francs .. la duchesse de Berry qui 
.:•.: .l'avait tiré de la misère, et l'avait comblé de faveurs. 

. . . 
i:/ . Sous le gouvernement de la ·Défense nationale, ,. . 

·,: :. · · · ·nous sommes tout à fait au pouvoir, et nous avons . . 

:·, coopéré de toutes nos forces à l'écrasement de la 
·· · France, pendant la guerre de I 870; par nos agio­

tages sans nombre • 
. . , 

fî~ .. . N.ous roulons sur des milliards . .... . 
•
1 

'_ On ne compte plus nos trahisons. 
i.~: · .. · C'est une agence juive q~i pousse la France à la 
-' · guerre à l'aide de faussès nouvelles . 
. · .. . "'."~ -

; ·~·.,.. · C'est une juive illustre, Mme Païva, qui renseigne 
'._L'· ·._ : les Allemands sur les faits et gestes des hommes 
~~ -;- : · · ·d'État français, et les honorables MM. Rothschild 
:?· .· aident puissamment cette femme de bien dans sa 
.:;·~ \:· · tâche glorieuse. 
:..·:'._:: ... . Quantaux petits espions Israélites, on en décou­
_:.·:· ". . . . vre tous les jours, et on en fusille malheureuse­
" :. · · ment quelques-uns. 

Ceux d'entre aous qui n'espionnent pas, suivent 

.. . . 

• 
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.. ... ·~ - ~ ... ,, 

.•. >-~\.~~· i ... ..... ... ... . 

~ ~ ~~i~_., ~ 
:: .. 

les troupes, par carava~es, et dépouillentles.cada- .~ 
vres,_après le combat. · . · ~ , · -

Tu n'as pas idée, mon cher· Zabulon, de ce. .:i ··--

qu'on s'est enric,lJ.i à èe moi;D.ent. · --
A Waterloo, . en une seule nuit, un · de tes .. · .. î: 

oncles a râft.~ sur les m<!rts, pour plus de soixante ' . ~~ 
mille fran~ 4e, montres, de chaînes, de bagues et . · · f~ ., • 

de menus bijoux. ~ · . · . ~1/~- .~~ 
Maintenant, Dion cher fils, vois dans le chapitre •· \ : :,.:~: 

qui suit, le chemin· fait par non~ depuis la '!Révp- ,; ·': ~<,; 
lution, et la situation ci..ue nous occupons aujottr- .. :'· ~ 
d'hui, en Franèe. 1 

: , . · -
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LE RÈGNE D'lSRAËL 

• 

Ce que n~us sommes. 

fW';. . La plus grande maison de banque dl,l monde, 
''.(< ·. :. c'est rhonorable banquè Rothschild .. frères, des 
/ :'. ... .-.· . . coreligionnaires d'origine ·allemande, comme tu le 
:--::·, :. .. . vêrras plus loin. Le .siège social de MM. de Roths· 
~ ... ~ · . · · ,. child est à Paris, sous la haute direction du chef de 
... - la famille, Alphonse, qui est, par-dessus le marché, 
........ . 

. . . . . ife régent de la Banque de France . 
... · · Quelles andouilles, tout de même, ces Français! 

,. 
' . .... .. . 

-·: 

' ' 
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C'est la banCJ:Ue Rotbschil<:\ qÛi fait la hausse et 
la baisse sur toutes les Valeurs françaises. Les trois 
quarts des mines d'or, d'argent, de plomb, de 
fer, de cuivre et de· houille sont réparties entre 
tous les membres de la famille. Les puits à pé~ . 
tr_ole sont à eux aussi, et ils sont, en outre, les 
plus gros actioD.naires de toutes les Compagnies , 
de chemin~ d'e fer d'Europe. . . 

Ceux de nos coreligionnaires qui ne font pas de .. 

: ... 

la banque trafiquent sur les blés, comme le gendre . ~- ··.:·~ . 
de M. Alphonse de. Rothschild, M. • Mic~~l,.J ··. ·.- ·,: .. · ~ 
Ephrussi, un homme charmant, qui gagne des niil- . · ·. · ·: 
lions chaque année dahs cette partie-là. · 

Le pain cher, c'est donc encore à nou~ que ces · 
brutes de Français le doivent. 
~arche dans · Paris, maintenant, Zabulon. Sur· 

.. . 
cinq enseignes de com~erçants, tu liras quatre .: -
noms juifs au moins. ·I 

. . ' 
Et sais-tu, d'où les propriétaires de ces magasins . .. _ 

font venir la marchandi~e ,qu'il~ vendent ? . . . 

De nos Fabriques allemand~s ou anglaises, mon 
. fils, ce qtlÎ faft qu"il y a tant de Français sans· tra- . . . , 
vail. 

• •• i ._ 

. Nous· s~mmes à l'heure actuelle l~s plus grands .i : 

envahisseurs et les plus grands . àccàpareurs du . '· 
globe, c'est- certain. , . · ·-.( 
. Dans les ~nufactures de l'Etat, 'les directeurs. .. ·. ·. 
et les ingéni~urs son~ d~s nôtré.s, pour la plupart . 
. Hx~mple: 

Il y a cinq. manufactures ·- d'allumettès · en -.. .... . 
l1rance, , 

. ·~ 

•.. .i ,"- • .__......, . ·: . .~ 
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Ces cinq n1anu tactures ont chacune à leur tête. 
qui? ..• un ooreligionnaire ! 

Parcours « l' Almanach national », · cherche les 
no~.s des fonctionnaires. de l'Htat qui sont de 
notre race, et tu verras que toµ pauvre père n'in:.. 
vente rien. 

Donc; mon cher fils, nous sommes lottt et nous 
pouvons fotll, et je ne saurai trop te le redire. 
~fais si nous ·arrivons_ toujours à réaliser nos am­
bitions @t n.os rêves, è'est que nous possédons au 
plus hat~t degi:é, cette vertu qui manque aux au­
tres peuples : la ténacité. 

Sois tenace dans la vie, Zabulon ! Sois-le tou­
jours ! quand mêl,lle ! Ne te dis pas : tel moyen 
n'est pas légal, mais examine si ce moyen est 
facile à mettr~ en pratique, même s'il y :t des 

. incoD:vénients; les inconvénients, vois-tu, on en 
vient facilement à bout, avec un.peu de rouerie. 

Le côté cœur, sensiblerie, etc., je le passe, 
·Ji' est-ce pas, sous silence. En bon Israélite, ce 

. n'est pas à des niaiseries aussi ridicules que tu 
· t'arrêteras. 

Attention, ·cependant, mon cher fils ! .A.utant il 
est inutile, dans Ja ·vie, d;être un sens.iblard et un 
honnête homme, autant iJ est iin portant, quelque­
fois, de paraître :ivoir ton& ces tra·1ers-là. 

D'un individu qui se donne 'franchement pour 
la fripouille qu'il est, chacun est en méfiance. 
· D'un malin qui affecte habilement d'ètre un 

honnête homme, nul ne se garde à carreau . . 
Dans n'importe quelle circonstance,-pou.sse des 
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cris indignés, et réclame-toi à.chaque instant des 
- grands principes d'honnêteté, ·d'humanité, ~e .,li· 

berté e.t de fraternité. Çà fait. très bien auprès des 

.. . , 

1, 

goJ11i, et .•• çà coûte si peu!. . • .. 
Maj..ntenant, moQ èher fils, la moitié de ma tâche .. ·• 

est achevée. Tu sais ce qu'ônt été tes pères. · 
Sur les feuillets que tu as parcourus, .tu as pu ., . 

voir de large' taches, à première· vue suspectes. 
Saches, de suite, que ce sont des larmes, mes lar-
mes, de bonnes grosses larmes d~ joie que j'ai ver .. ; ~ •: 
sées, en retraça.nt d'une plume respéctueU$e, l'his-- ... 

• J -. 

toire de notre race." \ · ,· . ·. 
• 1 . 

Et ,cette lecture. ach~vée, je ~e vois déjà, mo~ i . . . . 

. Zabulon, vibrer de tout ton êtte, l'œil étincelant; .·· ~ _ ; ,'. . 
d'orgueil,pousser, à ton tour, ce en qu~ a toujours . 

.. . . · ... 
su nous ~allier -envers et contre tous. · ' 

- Vive Nous! 

• 

• •• 

, . 

l 

' ... 
'. ., .. . 

. ·.· . . · .. 
. . , ."i, 

; --~-

•·· -,.­... , 
Par l'affaire Dreyfus, que tu connais ~dmirable- . · .. :: . :~ 

ment, tu as pu voir, mon fils, comment nous sa• ' · <»:,: ~ 
von~ nous soutenir en .Isràël. Aussi .je n'aborderai" ~- ... :.~.::~ 
pas ce sujet. · . ·. >·.: .:':t: 

Ce dont je vais maintenant t'entretenir, c'est do ·-. .. -~~· -~: 
notre famille royale, de MM. de Rothsehi~d. ·. -· »-:::~; 

Personne;• chez nos coreligiohnaires, jusqu'à cè· · .. ·>.,>\: 
jour, n'a songé à éèrire l'histoire de ces justes, ·de . · ·· ,. · ·,' 
ces bienfaiteurs du Judaïsme et du monde ent·iet. .. < ·" .. .. . .. 
Pour toi, je vais combler cette lacune. Puisses-tu .. ~ .,: 

•, . . "'-·~ ' 

on retirer profit et reconfort. · · ·~ : :,.~·;, 
1 =~ ~~ 

. -· ···' · 
~ _,.-:r 
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NOTRE FAMILLE ROYALE 

L'ancêtre le plus connu des honorables MM. de 
Rothschild, s'appelait Amschel. Il était le fils d'un .. 
petit colporJeur de Francfort-sur- le-Mein et de 
demoiselle· Suzanne Lechmich. 

Il ·naquit en i743. 
C'était un joli petit garçon, futé comme un jeune 

~en~rd. 
A l'âge de cinq ans, il aidait déjà son père dans 

les foires d'Allemagne, en« cachant» dans ses po­
CUP-s tous les mouchoirs qui sortaient un petit peu 
des poches des gens qui passaient. 
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Après un bon lavage, maman Amscbel reven­
dait les mouchoirs qui étaient neufs, et ceux qui 
étaient usés servaient à la famille les jours de 
grandes fêtes . israélites. 

Oh ! le malin petit garçon ! 
Malheureusement, le petit Amschel Mayer per­

dit · ses bons parents à t''âge de quinze ans. 

1 • ~ 

'· 1 

Amschel edt beaucoup de chagrin, mais, comme . , . 
son père lui avait dit, · en mourant, que le chagrin ' , - · ~ 
ne nourrit pas, Amschel sécha vite ses larmes et ·. -' 
continùa courageuse1nei;it le métier paternel pe41:- , . : ~: 

• 1 ' 

dant un an. l 
Un bèau jour, qu'il était en train de vendre des~ 

lacets de corset à la femme d'un banquier-de ses· · 
coreligionnaires, ·Mme Oppenheim, le mari, qui se . . 
trouvait là, par hrsard, s'aperçut, que, non seule­
ment le petit Amscbel ne donn~it pas ·le compte , . 
de lacets à sa femme, mais qu'il venait aussi d' ou- 1 

blier, de lui rendre·la monnaie sûr une pièce · de · , 
dix francs. 

Cette innocente espièglerie décida de la fortuné 
du jeune C<?lporteur. 

L'excellent M. Oppenheim, qui s'y ,connaissait . i. 

en hommes, tapa sur l'épaule du jeune Amschel. · . - ~ 
_:. Dès dem~in, tu seras employé cliez moi, --

lui dit-il. 
Amschel eut vite un rapidé av~nceiJlent à la 

maison Oppenheim, et il en prûfita pour se ma­
rier avec une jeune et ravissante fille de sa race, 
M"0 Gutta Schnapper, qui lui apporta une gen­
tille dot. 

. ' 

. .. . .. . ....... -~ 
. .. . 
·.· ) 

... - ~ .... 
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Au bout de dix ans, Amschel savait tout ce 
qu'on peut appr~ndre dans_ le noble métier de 
financier israélite, et a yaut mis un beau magot de 
tqalers de côté, il fonda, à son tour, une m~ison 
de banque. 

En changeant ainsi de position, Amschel chan-
. -

gea aussi de nom, pour se distinguer d·'une foule 
d'autres Amscbel, établis depuis plus longt~mps 
que lui dans la finance, et pour qu'il n'y eut pas, 
à l'avenir, confusion entre lui et eux. 

Au-dessus du seuil de la maison pa~ernelle se 
- balançait, autrefois, un écu rouge, rongé par la 

rouille. En souvenir de cette vénérable enseigne, 
Amschel se fit appeler Red-Schild, ce qui veut 
dire: Écu rottge. 

Depuis, l'orthographe du nom a varié un peu~ 
puisque les honorables banquiers de la rue Laffitte 
signent maintenant Rotksclti/4. 

Amsc'hel s'installa alors dans sa ville natale, à 
Francfort, et, en fort peu de temps, grâce à d'ex­
cellentes combinaisons de bourse, il sut se mettre 
dans les bonnes grâces du wargrave de Hesse, qui 
possédait des richesses incalcul~bles. 

Le brave garçon savait bien ce qu'il faisait. 
· Il avait suivi toutes les· phases de la Révolution 

et avait appris à temps que l'armée de Sambre-et· 
Meuse, sous la conduite du général Hoche, allait 
s'emparer de Coblentz . 

Connaissant la frousse intense que les armées 
de la République Française causaient aux petits 
souverains Allemands, Amschel Mayer, de longue 
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main, en avait profité pour semer une douce ter- '· . 
reur dans l'âme de son ami et client, le richissime 
margrave de Hesse.- . 

Souvent il lui -disait: 

- Majesté, si ces coquins de Français arrivent, 
fuyez au plus vite, il y ya de votre préci·euse exis-
tence. _ ' -- Mais mes bi~ns?-clamait éperdument l'im:.. 
bécile de margrave. 

- N'avez-vous pas des amis dévoués et obsçurs, . 
dans mon genre ... à qui vous pourriez les confier! .. .' 

• 1 

en toute sécurité ? 
. Note, mon cher Zabulon, que chaque fois qu'il , - . ~ ; 

se permettait de donner .ce conseil au prudent 
margrave, .A.mschel avait eu soin au préalable de 
lui faire ·gagner facilement, la veilJe, un assez· 
important bénéfice. 
' Bref, quand Coblentz fut pris, le margrave était 

depuis plus de vingt .. qu~tre · peures en fuite, et la 
plus grosse partie de sa fortune (deux tnillions de 
florins) se trouvait en dépôt chez Amschel Mayer. 

Tu imagines sa~s peine, mon fils chéri, si l'an-
cêtre de nos glorieux coreligionnaires profita de 
l'aubaine que lui envoyaitJéhovah,ét quel profit il 
sut en tirer, en agiotant et en prêtant à usure. 

D'un sèul coup, en 181 x, Amschel put prêter 
au gouvernement Danois, la somme rondelette de 
dix million·s de thalers (le thaler vaut au cours mo"'.'" 
yen 3.70) et cela sans nuire à ses autres opéra­
tions financières. 

. ' - . 

' 

1 . 

., 
. ... -... 

,, 
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Oh ! le véritable et parfait Israélite, mon cher 
e_nfant ! que cet excellent Amschel Mayer! et 
combien ses descendants doivent vénérer sa 
mémoire?! 

Jamais il ne voulut co1nprendre le sens de ce 
mot inventé par les« goym »: Patriotis111e. 

Du moment qu'un homme ou une nation lui 
semblait avo~r de grandes chances de réussir, il 
n'en idemandait pas davantage. 

Il fut fournisseur de tous les gouvernements, et 
Napoléon sut ce qu'il lui en coûta de l'avoir nommé 
un beau jour fournisseur de ses années. 

Ce que les sales soldats Français inangèrent de 
farines et de légumes secs avariés, grâce à Amschel, 
à cettE;- époque-là, n'est rien de le dire. ... 

Nos coreligionnaires qui fotu-nissent l'année 
française de nos jours, po~rtont trafiquer tant 
qu'ils voudro1lt sur les fournitures militaires, mon 
cher Zabulon, jamais ils n'arriveront au degré de 
perfection atteint par le brave et vénéré Amschel. 

Et toujours si simple comme homme! 
.A Francfort, le berceau de ses jeunes ·ans, où il 

voulut . finir ses jours si honnêten1ènt rem­
plis, on pouvait le voir, toujours vètu de. tnéme. 

Une grosse redingote, une cravate bleue, des 
guêtres sales et un vieux parapluie, constituaient sa 
toil~tte immuable de tous les jours. 

Bn tout et pour tout, le noblt1 Ainschel ~layer 
sut pratiquer l'art de n1ultiplier, car si~ en 1812, 

date de sa mort, il a-vaît fait quinze millions de 
bénéfices, ces quinze millions durent être par-
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· ·· tagés entre les dix enfants qu'il avait eus de son 
mariage avec Mne Gutta Schnapper, sa vertueuse et 
digne compagne. . · · .. 

Dix enfants, oui mon Zabulon, cinq garçons et 
cinq filles aussi jolis et aussi commerçant~ que 
leur père. 

Au moment ~ sa mort, le vénérable Amsc-he~ 
fit appeler ses fils -à son chevet : 

_;_ Je vous donne l'Eùrope - leur dit-il~ vous 
· pouvez voler maintenant de vos ·.propres ailes, et 
rappelez-vous toujours cette parole de l'Éternel: 
- Vous réduirez les nations en esclavage et elles 
vous seront soumises. . . 

Et le · sahit patriarc~e rendit sa belle âme à 
Jéhovah. · 

• l , 

.. 
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Ah! mon fits bien-aimé, puissès-tu suivre aùssi 
bien mes conseils, que les fils d' Amschel Mayer sui-
virent celui de leur regrettable père. .. 

Ces cinq fils avaient noin Anselm~, SaloJllon, 
· Nathan, Charles et James. La première chose qu'ils . . 

firent, fut de ·fonde1, en commun, une immense as-
~ . 

sociation financière, dont le siège resta à Franc-
fort et îes succursales · s~établirent à Vienne, 
Naples, Londres et Paris. -. . 

· Et1ainsi, ils t"éalisèrent -bientôt le désir paternel. 
A partir de ce mo.ment, peuples et rois ne peu­

vent rien faire sans leur concours. 
De 1813 à 1814, ils prêtent aux puissances coa­

lisées tout l'argent nécessaire à l'écrasement de la 
"France. 

A Waterloo, un seul · des cinq frè~es, Nathan, 
gagne en deux jours cent -tr~nte-cinq millions en 

. roulant cette fois les Anglais et voici de quelle 
ingénieuse façon ·: 

. Nathan qui avait un service d'espionnage des 
plll:s complets, sut, on ne sait comment, l'écrase · 

., ment des troupes napoléoniennes· vingt-quatre 
heures -avant l'a~rivée des prenii~res dépêches à 
Londres .. 

'-Pourquoi - se dit-il - ne gagnerais-je pas 
encore quelques millions en spéculant sur la nou• 
"~· . . 

Il se- rend aussitôt à la Bourse de Lo~dtes, et là, 
d'un air navré, il raconte que les < · cochons de 
Franç.ai~ '! sont vainqueurs.. et que_ tout est perdu. 

Une heure après, les fonds anglais tombaient à 

• 
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un cours dérisoire et, en sous-main, Nathan er 
faisait acheter d~énormes quantités à vil prix . . 

. . 
Le lendemain seuleme~t, on apprenait à Lon-

dres le terrible échec de N?poléon. Les fonds An­
glais remontaient ét Nathan Rothschild, revendant · 

. . 
ce qu'il avait acheté à vil prix, la veille, gagnait 
ainsi- cent trente..jcinq milli()ns d'un seul coup. ·. 

Tu vois, mon cher fils, à quels beaux résultats 
on peut arriver avec de la conduite et un peu de 
perspicacité? . 

Cette excellente opération acheva de consolider · / 
pour toujours la fortune de MM. de Rothschild . 

• \ sa mort, Nathan laissa un fil$, Lfcnel ~e 
Rothschild, . qui lui succéda, à la succursale de 
Londres. 

~~ partir de cette ·époque, la fortune des cinq. · 
frères ne ·fit que croî~r~ et embellir. 

Jéhovah les favorisait visiblement.1 
Salomon, le deuxième frère, à q~i av~it échu la 

succursale de Vienne, devint ~embre du Rei-
chsra.th autrichien. . 

. Salomon eüt un fils nommé Anselme qui moµ· : 
rut en laissant trois enfants: Nathaniel~ f erdinind 
et Albert de Rothschild; ' ' 

Anselme, le troisième frère, qui contiq.ua à diri­
ger la 1nai~on mère de Francfort, fut également 
l'objet de distinctions des plus· fiatte:uses de la 

. pa~ ~e .t.ous les_ .souverains étrangers. . . "t 

Il :mourut- sans postédt~..! ,,. .. 
Charles, qui fonda _la iuatson -d~ · Naples,- ·f'Ut 

aussi heureux et"_ ausst comblé de jQuissances qu~ 

. 1 

' 
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ses frèrés, et ce fut lui qui constitua les finances 
du Piémont et de la Toscane, en se chargeant 
d'emprunts s'élevant à plus de deux cents millions. 

ÉgAlement, -Çbarles mourut ~ans postérit~. 

--·-

l ' ... . . .,. 
' ·-r· '.ai/ 

-
Enfin, James, le dernier des cinq frères, et qui est 

le père de notre admirable coreligionnaire, M. Al­
phonse de Rothschild, eut une ·existence aussi 
exemplaire. 

\ 
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C'est lui qui fonda la succursale de -·Paris en 
1812, e_t c'~$t lui q'1i fut le plus malin de toute la 
famille.: · · · · · · 

Sous la Restauration, en 1823, il souscrit un 
empnint de cinq cents niillions sur lequel il. rafla 
un bénéticeèonsidé~abl~, comme bjen tu le penses, 
et en mê~e temps, il se çhargé de to.us les grands 
emprunts de toute.s les puissances d'Europe. Il 
s'occupe de chemins . de fer, et notamment fait 
construire le chemin de fer .dû Nord, sur lequel U 

- gagne de suite une t~entaine dè :lllill~ons. ' ... ' 
A un moment, par exemple · - et cela va te 1· 

faire voir, ·Zabulon, qu'il laut toujours avoir du . 
toupe~ - à un momént,. dis.-je, on crut ·que cela ' 
allait mal tourner. pour lui. 
· En 1847, à la suite d'un h~bile ~ccaparement de 
blé, il ·y eut une grande_ disette à ·Paris, et malgré 
toutes l~s préca~tions qu'i~ avait pri:;es, le res.­
pectable M. James de· Rothsc'1il~ fùtrecol}nu l'au_. 
teur de cette d~s~tte. Un .an _après éclatait~ .Révo- · 
lution de 1848, et 1~ peuple furieux commença à 
br.ûler, pour se venger, le splendide château que le 
baron possédait à Sll!esnes. . . . 
· L'instant était critique ·et bien· d'autres à la placé 

de l'honorable vieillard èussent songé à lal fuit~ • 
. . Lui n'y songea pas un ins~nt : • · 

· -:- Il y a encore trop d'argent à ramasser en· 
France pour partir si vite - dit-il à ses enfants 
éplorés, e.n secouant énergiquement sa belle tête 
de patriarche. 

Il resta. 

. . 

• 
. ' 

• 
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Seulement ··H fit venir Caussidièr~, qui était le 
préfet de police actuel. 
· Il ne lui ·dit pas : 
- Je remets ma tortune eiltre vos mains, faites-

la respect~~ .. · 
Simplement il lui dit : . 
- Je remets voire fortune entre vos mains. 
Le soir même,. Caussidière faisait placer à la 

p~tte de rhôtel Rothschild, deux cents hommes 
· de troupe, absolument comme de nos jours on 
met des· escouades dé ·police rue Laffitte et rue 

· Saint-Florentin. · 
Les immeublts et meubles de Rothschild furent 

respectés et, trois mois après, le peuple idiot de 
Paris ne pensait déjà plus que c'était à notre digne 
coreligionnaire·qutil devait d'avoir cre·vé la faim si 
longtemps. · 

Ah ! non, il ne s'effrayait pas ·:;i vite, le loyal 
homme, et l'histoire· qu'~douard Drumont a ra­
contée de lui est bien vraie. 

Un jour, entre chez le baron Janies, un grand 
personnage de .l'Empire, le comte de Morny. 

- Prenez une chaise.__ fit le vieillàrd sans se 
• 

retourner. • 
- Pardon·- fit le visiteur ~ je su!s le comte 

· de Moruy. 
- Parfait - répliqua alors le baron James, du 

même tol} - eh bien, prenez-en deux. 
Et ce qu'il connaissait- la valeur de l'argent! 
Pour sortir, il .n'êinportait jamais plus de quatre 

à cinq francs, et encore ces pièces étaient-elles 
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soigneusement renfermées dans un· porte-mon­
naie fermant à clé. · 

Marié avec une de ses nièces, fille de son frère 
Salomon de Rothschild, il en eut quatre fils: Ed­
mond, Gustave, Alphonse ·et Nathaniel de Roths-
child. 1 . · 

A sa mort, le vénéré baron laissa ~ ses fils près · 
de un milliard et demi, cinquante-et-une maisons 
à Paris, un château au bois de Bottlogne, un ch~­
teau plus· magnifiqÙe encore! qu'il ftt bâtir à Fer­
rières et qui renferme des ï trésors inestimables, 
l'hôtel de la rue Laffitte, où est installée là banque, -
et l'h_ôtel de la rue Saint-Florentin, oà habite ac­
tu~llement l'éminent baron Alphonse · de Roths-
child. .. 

Le baron James laissa, en ?utre, des propriétés 
et des terres immenses, sises dans presque toutes 
les grandes ville·s d'Europe ~tune .dizaine de pa­
lais à N.aples, à Turin, à Florence ·et à Rome. 

A leur mo~t, les quatre autr.es frères lais~èrent, 
à peu-de chose près, semblable héritage. 

La· fortune actuellè de cette noble famille peut ·. 
s'évaluer, mon cher fils, à VIN(;-T MÛ.LIARDS 
c'est-à-dire; quatre fois la rançon que la France 
paya, en 1870, à la glorieuse Allemagn~. 

- .Je vous- donne le monde, vous pouvez voler 
1naintenant de vos propres ~iles, avait dit à ses 
cinq fils, en mourant, Amschel Mayer , · le petit 
porte-balle de Francfort-sur-le-Mein. 

I •-

Amsche 1 Mayer_ était prophète en Israël, ô mon 
Zabulon. 

.. 

.1 
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. POUR TES ENFANTS 

Tu me readras cette justice, Zabulon, que j'ai 
toujours été pour toi le plus prévoyant des pères .. 
Quand, pour la première fois, mû par cet instinct 

- si naturel chez nous, tu volas une pièce de cent 
sous dans ma caisse, je ne te grondai pas. Ton 
intelligence n'était pas encore assez formée. Tel 
l'oiseau qui essaie ses ailes au sortir du nid, t1t 
volais sans comprendre. Simplement, aussi, je te 
dis en souriant: - «Ce n'est pas beau, mon 1llÎ­

gtion, de voler chez son père . .» - Tu me regardas 
alors, de toute la torce de tes bons petits yeux roux, 
et tu ~e dis : - « C' es4; donc beau, petit papa, 
de voler ailleurs?» 

Je veux que tes fils aient, dès la plus tendre en­
fance, conscience de ce que ta phrase ingénue 
contenait de forte vérité. 
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Oui, c'est beau, Zabulon, de voler ailleurs. de 
voler toujours, de v~ler partout ! 

. - . 
C'est pour que cette vérité entre dans le cerveau 

de 1nes petits-fils, dès le berceau, que j'ai adjoint, 
à ce manuscrit, les fables, les contes, les chansons, 
les pensées et les maximes qui vont suivre. 

Ces fables et ~es divers récits, pour la plupart, 
m'ont été racontés par ton vénéré grana-père, 
a.vec c·e bon accent « judische » qui berça mes 
ieunes ans. Pour leu~ gar1dè~ toute leur sav~ur, . 
c'est ainsi que je veux te les transcrire, aujourd'hui, \ - ' 

1 

à mon tour. 
" 

... 

' I 

. 



LA CIGALE ET LA FOURMI 

~n mossié Cicale, gui, tute l'édé, afait fentu tans 
sa macasin, tu pon marchantise vranzaise, surleguel 
il .n'afait rien di tout à cagner, se trufa à ne blus 
afoir té l'archent, tétans son gaise, à la vin té l'an­
née. 

Alors mossié Cicale il alla trufer son foisin, 
mossié Chagob Phourmy, et le bria té lui brêder 
un bédit beu té l'archent, bour acheder d'audre 
pon marchantise vranzaise. 

Mossié Chagob Phourtny, chusdement, il ain1ait 
bas, di tout, brêder té l'archent. 

- Bourguoi, - gu?il lui tit, · · · · gue fous achedez 
chamais tu pon gàmelodde à ma camarate Léf y 
te Vrancvort, mossié Cicale? 
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. -:- Mossié Pho.~~~y, - gué lui rébo~d mossié 
Cicale,.-cl;té.feux bas acheder chez mossié Léfyte 
Vrancvort,_ barèe gtie mossié. Léfy te Vrancvort, il· 

.. fend gué tu marchantise allemante, et gué ché 
suis un pon Vranzais. 

Alors le mQssié Chagob Phourmy il se mit à rire 
gomme un be.dide paleine ~ 

- Eh pien, mossié CicaV~, - gu'il lui vait, -
allez tonc, maindé~ant, .tém&uter té l'arche.nt aux·. · .. 
mossiés vranzais, gui vous ont fendu tu si pqû ·' 
marcl:iantise té Vrance.1 i 

Et l'impécile de M ossié Cicale 11 grèfa té vaim,.· · . 
tetans sa macassin, tantis gue lé malin Mossié 
Chagob Phourmy, il gontinua à cagner beaucu té . .' · 
l'archent, en fentant, en Vranze, tuchurs ·tu pon 
·gaiµelodde d~ sa camarafe Léfy té Vrancvort. J 
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LE CORBEAU ET LE RENARD 
' 

Mossié Gorpeau, un ci-an filain oiseau Vranzais, 
tenait tétans son pouche un cros morceau té vro­
mache té Chester, té bremière gualidé. 

Mossié Renard, un pon Zraëlide, par l'oteur 
alleché, s'abrocba alors de mossié Gorpeau. 

- Tis tonc, mossié Gorpeau, - gu'il lui fait, -., 
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fous afez bas bon.de, fous, un pon Vranzais! fous, 
un pon nazionalisde ! té mancher tu vromache Old 
Angland, vabrigué bat la mais~n Mosé Ploch et 

. Gombagnie. 
Alors Mossié Gorpeau, gui édait un crand im­

.pécile de go1,_ ii se met à grier: «Fous afez naizon, ' 
Mossié Renatd. - A pas les Cbuifs ! · A pas les .. · 
Chuifs ! A pas Old Angland l )) 

1 . 

Htle cros morceau tévromache teChester, il tompe · ·. 
. du pouche té Mossié Gorpea~ té tans le potiche ~ · / ·. · · . 
Mossié Renard, un pon Zraëlide, gui, lui, gtiait i · . 

chamais rien ti,i tout, 
1
guand il édait en · drain té;· . 

mancher guelgué chose té pon • 

.. 1 
- .. 1 . 

· .. 

" 



LA BELETTE 

I ENTRÉE DANS UN GRENIER 

. · Matémoizelle Sarah Beleth qui édait bas riche 
di tout, endra gomme tame té gombagnie chez 
une fieille tame Vranzaise, afeugle.et righe. . · 

Tié d'Apraham! le pon blace ! gu'elle afait trufé 
chez le fieille tame af eugle V ranzaise et righe, la 
ponne bedide temoizelle Sarah Beleth l Rien à 
vaire di tout, et beaucu té l'archent à cagner! 

Au pout té teux ans, le ponne bedide maligne 
té Sarah Beleth, afait mis de godé au moins drende · 
mille vrancs, tans son pon blace. 

• 
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Un chur, le fieille tame ~feugle Vrançaise et righe 
grêfa, et, té zuide, matemoizelle Sarah Beleth alla 
trufer Mossié le crand rappin Zadoc Kahn; gui la 
gonnaissait beaucu. 

- Mon badr9nne il est grêfée, mossié le c:ran_d 
rappin, -- gu' elle lui tit. . · 

- Alors, mon envant, - gué lui vait Mossié le 
crand rappin Zadoc Kahn, eti zouriant, - ché fus 
enèache à brentre té zuite le bremier drain · bout- ' · · 
Milhouze. 

1 
-- C'est baa bossiple, ché beux has té zuide, 

mossié le crand rappin. Chai bas eilgore ramassé 
tétans mon malle tus les pijoux tu fieille tame 
grêfée, mais ché brendrai le bremier drain témain. 
m~din, - rebondit alors Matémoizelle Sarah 
Beleth. . . 

Mais le lentemain madin, Matémoizelle Sarah 
Beleth il édait arrêdée bar Mossié Gochever té la 
Zûredé, . chusdement à gause tes pijoux .. 

MORALE 
. . . 

Il va~t tuchurs suifre, exadement~ les gonzeils te 
M.ossié le crand rappin Za~oc Kahn. 

. . 

... . 

•• .. 
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& LA CIGOGNE - -· 
Mossié Moïse Loup se troufa un madin drès 

. chêné, bour bayer un draide te drois cents francs. 
Et mossié Moïse Loup il bleurait beaucu sur le 

seuil te son borde, en tisant : 
- Mon Tié ! mon Tié ! gué ché suis tonc mal­

.hireux ·té bas boufoir bayer mon draide té drois 
cents francs ! 
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Mais, dout à goup, mossié Moïse Loup il foit . . ,.. 
basser , tefant son borde, son f oisin, mossié Cie~- :; 
gne~ et il se met alors à grier beaucu plis vort : i 

- Mon Tié ! mon Tié ! mossié Cicogne, fous 
-

gui êdes ine ponne guadoligue, fous bourriez bas _ 
me brêqer drois cents francs ? ~ · i ~ . . . 

- Drois cents francs! et bourguoi 'Vaire, mossié _ 
Moïse Loup? --:- que vait mossié Cicogne. \ 

- · Mais .bour aller à Rome me gonf e~dir, mos- . ·­
sié Cicogp.e 1 .. , .. Gomment! mossié Cicogne,' fous -
safezbas le nouf~le ! gué j'ai fait le fœu, le sei;naine -
ternière, t'aller me gonfer(tir à Rome? • ·. 

Et le mossié Cicogne, gui éd~it ine crande pêde 
té guadoligue, il tonna té zuide drois cent' francs à .. 
m&Ssi~ }tf oïse ·,Loup, bour alle·r se go11ferdir à . : 
Rome> f · 

Mais le lentémain, le mossié Cicogne ~l ab brend 
gue mossié Loup, afait tut simblement bayé son 
draide, afec ses drois cents francs, et il endra tans ' 
ine grande golère. 

Il alla le trufer te zuide. . 
-- Fous êdes ine filaine personnache ! et Jne 

crosse ganaille ! mossié Loup - .gu'il fait;· afec u'n 
vigure tute rouche. . 

- Fou$ vâchez pas, ·mossié Cicogn.e - gue lui 
fait alors dranguillement mossié Moïse Loup. ~. 
Fous afez engore té la chance gue j'ai bas bordé · 
fotre archent au syndigat T_reyfous. 
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IDSTOmE VÉRIDIQUE DE 

MADAME JUDITH MANASSÉ 

Il y afait, audrevois, à Péthulie, un cran t ville 
te la Chutée, ine cholie t.ame, gui s'abellait matame 
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Chudith, et gui était le ~me d'un cros gomerzant . . ~ 
en plé, tu b·ays, Mossié Manassé. . 

Mais foilà qu'un peau madin, gu'il vaizait itie :·· ~ 
ghaieur te tous les tiapl~s, mossié Cl;tùdi~, il tit k . ~ 
son fâme : - Matame Chudith, ~an,e· ~ ~,::mai~~P. -~ 
matame Çhudith, ·moi cbé vais vaire.t;in~~t dou~·: · · ~-= 
tétans me .. ~ champs, afec ·mon fisil, boùr.àp~r tutes ·· · ~ 

• .- • ·~ ... .. :-i-= 

les gorpeanx gu1 poul.ttent mon s~mence. ~- · , , ~: ·-: 
-Mets alors tQn gasquedde, .à ga\l2é~ .5ole~l, ·. ·-~ 

mossié Chudith _:'gue lui vait. alârs soil.·;~e I ! . . . ,.--:~ 
Mossié Chudith, i\ se mit à rièoler te 4ûde, en ... : · ~ 

tisant à son f~me : · · · · . · . : . ... ·. ·. -.-:~ 
- Fas tonc! fas tonc 1 matame Chùditb, mon. · - · · ~ 

dêde il est bas. en peurrc de Mésobotamie. Il von- . ~ ~ 
dra bas, mon: dêde, matame Chudith ! . ·. ~- ·· .~ 
· Et mossié Chudith, il bardit, ·en chand~nt en,rè · -

-

· ses tents: 

-, 

. Barki, baril--: . . ' 

Canati canata · 
Tétans mon dabadière 
C'hai tu po~ dabae. 

"' 

Ah ! l"endêdé de mossié ' Chu~ith ! go~e U .·: · 
afait do~t, té bas ~gouter son choiie bedide fàme ! .· - · 
_ · Foilà gu'au po~t ·d'un bedi4. cart d'heu~e t~r :: ·~, _ 
marge, gu'il se met à tire: · 

- Madin té zort ! mon fâme il atait tut· de· ~ -· 
. même raison, té me tire té br~ntre mon_gasquedde. 

Mon vigure il doit êdre rouche gomme un do-. . 

mate. 
Et tute a eu : Blou{! Le foilà gu'if tompe voue<" 
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. ·· droyé sur le rou4e, aboblixié! vini! grêfé ! mort! 
~ ~ , 

: _; Si fous afiez fu, le lentemain, le baufre bedide 
matame Chudith, afec ses cholis · œils tu tes con­

. vlés té crosses larmes!· 
~ Ah ! mossié Cbudith !_ mossié Chudith ! 

- gu' elle vaizait ~ bourguoi gué t'as bas f oulu . 
_ m'égouder! Si t'afais bris ton gasguedde, tu serais 

.. ···.. bas auchourd'bui aboblixié, vini, grêfé, mort! . 
~c·:. ·: Et 1~ f oilà gui s' enverme té tans sa macassin ben-
;. _, · · tant drois ans. . 
. . ·. · . ·Té demps en demps, tes camarates té son téfunt 
.... . . . · mari ils fenaient la foir. Quelguefois alors, ils lui 

.. · -... tisaient gomme ça, bour la gonzoler un heu~ 
1 ~ - .' : ·. . . · :.__ Tis tonc, matame Chudith, fous tefriez fous 
1 -~· ' 

~· · · r~marier, matame Chudith ! Un cholie fàme 
>~ · ·. ·gomme.fous; c'est tommâche ! 
-~: -. :_ . Alors, si fous afiez fu le vigurè engolère té ma-

. ~me Chudith ! ·. : . ~ . 
. · .. · .. _ - Faut bas vous f .• • té moi, mossié Bloch -
\ _· ... . ·_ . gu'elle vaizait- ché zuis gu'un vaiple fânie, mais 
:)~ .. < . ·- si fous gondinuez ch~ vais fous f .••.• un soubière à 
, :.:<_ ·~ . dravers le popi.~e ! 
.~ :<·: ;_ · ·Madin ! il valait bas s'y vrotter ! ! 
~~:.\:.'_, · · Mais foilà. gu'un peau chour, on abbrend gue le 
-' .-~:-~ ::-'. ·_ . ,roi Nabn:godonozor, ine crante gànaille gui aimait 
>~t'. .. ~ · · bas· les Zr~élites, fénait d' enfoyer son chénéral 
:~::~'. -~. · Holoveme bour assiécher Péthulie. · . : ·. · .; 

:.-:-~:.: ~· :·:· ·. Alors matame Chtidith se técita à sordir de sa 
!- ~ • - , • • 

;:::.': .. ; · · ·. m.acassin et alla trufer le crant rappin : 
\._;:-~ :~· .· -Tis ton~, mossié le crand rappin - gu'elle lui 

.. 

·' - .. . -
.. 
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.· ·'· •' 
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-· 
vait -- c•est-il frai gue cedde cranteganaiUe -d'l-!o~ . · 
loverne il fa f enir? 

• 
- Mon Tié ! matam e Chudith, ché grois ~ème 

gu'll est arrifé té puis hier soir, bar le drain te sept 
heures guarande-cingue - gué lui rebligue le 

;? 

erand rappin,. afec un baufre vigur~ tu~ç pou1ven1ée _ 
d'éboufatnte. · -

Alots maiame Chuditb elle se mit a riganer, et a . .. ., ·_-_ 
\ • . ' : ·: 

. tire gomme ça : · · . ~ 

. - Bh pien, , mo~sié le crand rappin, cp.e ~us : -
bromet gue c'est la ternière ' fois gu,il . brend · le .:.· -
chémin-té-ver, · bour foyacher, le mossi~ H;olo­
verne ! 

i . 

- Que fulèz-fu~ tire, mon fille ? . ... :.: 

- Ché feux tire, ~ mossié le crand rappin, gue . -- ~ 
biendôt le filaine mos~ié Ho1overne il aura ber,_u ·. :· : 

. son dêde. · -
Le fiel rappin il gombrenait rien di tout, et ·il , 

regoµduisit, chusqu'à son borde, matameChudith 
en tisant en tétans de son bersonne : 

- Che grois pieu, gtte e' est bludôt cedde baufre · · -, , · 
bédide m~tame Chudith gui a berdu son dêde à. ··,· . 
vorce té bleurer son mari; l'honoraple niossi~~ · - . 
Chudith Manassé. · · · 

Gomme il se drombait; le erand rappin t 
Un peau madin,. foilà gué lon foit matame Chu- . · 

dit'1 gui sort de sa macassin, afec sa pelle· robe de .. ·-~ . 
felours ëhaune,. un cholie ch3îne té. mondre en· or, .._ _ · . 
et tutes se·s pagi.te& en tiamants, et terrière eu~, son . 
fieille guisinière; matame Abime1ec., qui bortâit · 

. . 
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4~ssus son bras, ·tu pon 1niel de Chérico et tes 
b~dides vromaches te HoUante. 

,.. ' ' 

Et la foil~ gui sortde Péthulie, matame Chudith. 
La bremière bersonµegu'elle rengondre sur son 

roude, fut chusdement le carçon te bureau de 
mossié le cbénéral Holoverne. 

- Sa fez fous si mos$ié le chénéral est fisiple, ce 
madin ?-gn:'elle lui fait ·d'un bedid air décaché. 

Le carçon te pureau, gui afait bas tin pon physio­
nomie, il se mit à recarter, tu haut en pas, matame 

'._ Chudith. 
- Tis tonc - gu'Jl lui fait, d 9une crosse foix - ­

tu e~ bas une youbine, par haçard? 

... 
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Matame Chudith se mit à sourire très cracieuse-
ment: . . 
~ Égoûdez, mossié le carç()n de pureau : . 

= 

gu' elle lui ·vait - ché vas fous tire ine ponne -= 
chose, ché suis Chuife, c'est bossiple,mais.c' est bas = 

té mon v11ute, le meilleure breuve, e' est gue ·. cbé · · ~­
guidde phusdement Péthulie, barce~e \es Chuifs · 
ils me tégouttent. 

Il -

. EtgoJD.me le carçon te pureau il afait bas engore_·. --
l'airpien go~mode,matameChudtth·se tnrn• fers· : -
son û~ille guisinière Abimelec : ·, · · .· . · 

- Tis toue AHimelec ~ gu'elle lui vait -!tu as · : 
seulement bas overt un choli m.orceau té pon. vr~-· = 

mache té Hollande a mossié le-carçon· te ·pu­
reau té mossié Holoverne t ? 

• 
Puis,· recartant .te nouveau le carçon te pur~u, · 

tuchurs en zouriant, elle lui tit : f 
' 

- Ce vieux tame là, c'est mon tante Abimelec, _ 
c'est un fieille pête, gui gombrend rien di tout. . " - · -= 

Alors le carçon te pureau, il se mit à &on tour à . 
zou~e en tisant: 

- Tu es un pon fille. 
Et tout en rama5sant son 'Dlorc~au te vromachè 

te Hollante tétans son-boche te redincottc; ilgon· 
duisit matam~ Chudith tetans le gapinet té dn\fail ~ 1 

de mossié le chénéral Holoverne. 
Le chénéral Holoverne, gomme dous les offi-.·· 

ziers vranzais t' auchQurd 'hui , il brenait . b.eaucu . 
d,abéritifs tans la choumée; et foilà gUe mataiue 
Chudith vrappe .à son borde, cbusde au tilbment 

. ····· ~ ... .,.. .. 
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où le chénéral il était en drain de vapriguer son 
, guadrièine abzinde gommée. 

- Gui fa là! - gu'il vait, afec un foix t'ifro­
. gne, un véritaple foix d'offizier vranzais. . · 

Fus.bensez, si la baufre bedide ·matame Chudith 
- téfait avoir ine beur derriple? 

- Mon Tié, mon cbénéral - gu'elle vait d'un 
choli b~dide foix touce, ché fous témante pien 
bardon, ché groiais bas fus térancher, ché m'en 
fais, ché m'en fais, mon chénéral. 

t 

Mais à beine le chénéral Holoverne afait-il 
aberçu matame Chudith, gue le foilà gu'il se met 
té zuide à vaire le choli gœur, en tisant: · 
- · - Mais endrez tonc matame. Fous en aller! . . 
cbamais té la fie, bar exemble ! 

- Et gomme matame Chudith afait l'air. d'êdre 
ei1gore tute evràyée, mossié Holoverne, il achouta: 

· - Fous allez pien agcebder gqelgué chose .té 
toux, afec moi, sans vazon? 

Alors matame Chudith brit un v\gure tut à fait 
razurée: 
. - Ché témante bas mieux - mon chénéral --· 
gu'elle lui vait chendiment - zeulement ché 
brendrai gu'un tout bedid . ferre t' eau-té - fie té 
Tantzig, si fotis en afez. 

Un car t'heure abrès; l'itnpécile te chénéral Ho­
loverne, il édait tute a vait camarate avec la ma-. 
ligne matame Chudith, gui lui afait ragondé gue 
les Chu ifs la têgoudaien t beaucu, et gu' elle édait 
pien gondende, té plis fifre, di tout, afec des ga• 
riailles aussi tégoudandes. 
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Au pout té huit oh ours, le crosse pète te ché-
. néral Holoverne édait si pien gonfàingu, Sue .ma-

tamè Chudith édàit sa cranté camarate; gu'il ·la 
laissait aller et fenir b~rdouf dans son gazeme, 
avec le fieille guizinière Abimeleè. 

C'~dait pieu ce gue tésirait matanie· Chudith. 

1 ' 

Aussi ça la fit · rire gomme un bedlde égureuil,· · - ~ 
quand, un àlirèa·inidi, le fieille · Abimelec · il · ·-lui · .,. · 
~= . 

-- Tis tonc, matame Cbudith, il a bas l'air sou-. ·.-. -' .. · · 
fènt te berdre le dède, inossié Holoverne? · · _ -, · · : · 

Matame Chttdith se mit alors à rire pien .tafail- · .. · . . · · 
tache : · · 1 • · · · 

~ - As-tu un cran sac, Abimelec? gu'êlle lui ré-·· · .. : .. '. · 
bond zimblement. · : .. · 

. . -
~ Chai tuchurs un crand sac bour emborder , , 

guelgué choze - gué vait le fieille' èomesdigue." · .. · . 
- Alors tu v~ra~ pien t'en afoirun crand ce-soir · I ·: · · 

- gue rebrend matame Chu.dith. · · . · 
· Ce jour-là, le mossié Holoverne il tonnait ·un . 

pon poustifaille à sés camarates té 1' armée·, et il . 
afait infité la matame Chudith à édre té la hardie : 

- Mon Tié f chénéral, . fus èdes drop chentll 
· bour gu'on fous rét'uze guelgué ,çhQ?.e ~ gu'afait · 
vait matame Chudith, seulement, tnon fieux dande 
Abimelec· il m'aggombagnera_, à gauze gué che 
.feux . b&a ~ rendrer tu te zeule, tetans mon h6del, 
le soir abrès .. tix heures. 
-· ....:.Fa fpour·lê fieux dand·e ! -gu'afait·rebondu 
tout choyeux le crande pète d'Holoverne. · 

..A huit heures tu &0ir, tout te gom.bagnie il êdait .. . 
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\ ·;; à taple, et téj~ le crosse porc d,Holoverné il 
·· _ ·· afait tetans son fentre, au moins, drois ganards, et 

:;. son vigure il-était tute gramoisie, à gauze tu pon 
· fin gu'il afait, aussi, té~ans son ~~aine fentre. · 

Ça vait den, à chague insdant, matame Chudith 
lui tisait : 

- Mon Tié ! mon cbénéral, fous puf ez. bas di 
·. · . tout. Faut poire, iqOD èhénéral,faut poire; mancher 

_ sans:poire, ça faut rien di tout, pour le stomac ! 
. - A ton sandé, belle matame ! ~ gué vaizait 
alors le crosse pourrique té chénéral. 
.·Et tutes ses camarates, les officiers, ils pufaient 

aussi, gomme des éponches, en gri~nt : 
· -. .- - A ton sandé~ matame Ch'Lldith? à ton pon 

- sandé! 

- Si ché gondinue, pelle matame Chudith,ché 
gr ois gué ché fais técitément bertre , le dêde bour 
vos peaux œils-gué sé mit, tout a eu, a tire Holo-
. verne. • 

~ c>est chusdement ce gue ché feux, mon ché­
. néral1 -- que faisait alors, matame Chudith, en 
tépoucbant un noufeau pouteille t'eau-té-fie té 
Tantzig. 

.. Envin, un bedid temi-heure abrès, le mossié 
.. ". Iloloverne il roulait sous son taple, en tisant tu-

., ·. .. . churs: - Si ça gondinue, ché grois pien gue che 
_,. · . fais bertre le dêde, matame Chu di th 1 

.1 · Il groyait bas si pien tire, le cra-ude filaine ga-
' · .. nàille. 

Alors, qua_nd tu tes · les camarates dtHoloverne 
.. .... 
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. ils furept bardis te la salle à manche.r, matame 
Chudith il abella ~oii fieitl() gu.izinière. 

4: .. • . .. • 

- Tu as ton èrànde sac, Abimelec ? . . 
-Voui matame C~udith.:: · . . 

t . 

Et foila gué matame Chridith s'ahroche te cette 
crosse tégoudande d'Holoverne, gui tormait en i .. 

vaisant: ! · . · 

·- Ronf! ronf ! ronf! 
• . 1 

{ ;~ 

i -

.....:..... Récartes tonc, · Abimelec, s'il y a bei:sonne . · , · 
. tétans le festibule- -. gue vait alors matame Chu:"" . -. · _ ~ 
dith à son fieille · serf ante. . : 
. Le fieille Abimelec 'u recarte, et il -dit : · .. 

- Che fois rien di tout. 
- -Alo~ arif e ici, afec ton sac, .ché fais t~ tonner· 

un crosse dêde té gochon à meddre tétans -· gue · 
se met à tire mataine Chudith. · J 

Et couîè. La foila gui goube, t'un s~ul goup, le 
dêde té cette tégoud~nde d'ifrogne t'Holoverne, 
afec un crand sapre, f11'elle âfait gacbé, afant té· 
fenir, tessons son grinoline. 
· Le fieille Abimelec il. ricolait gomme un' bedide · 
cha~e~u au p_iperon, et il tisait gomme ça : . . 

- Bourun peàu dêde té gochon, c'est un peau 
dêde de gochon·! mat~me _Chudith? 
_ Mais matame Chuditl:t, il _édait bas èn drain di 
t~ut te tailler ~n pafette · pi~·n lo~que, fus bensez 

• p1en. . 
Et la. foila. gui basse afec le ... fi'eille to·m~sdigue, 

téfant la borde. te la gazerne d'Holoverne, en 
tisant, gomme tu "les zoirs à la g~nzièrche : 

. . . 



. . ~ '1 . ...- .. 

• , :~ . t - .. . - ' 

' ' 

. ' 

l . /, 
' l 
I • 

1 

1 • 
' l 
\ 
~ 

. ' . ~ m II r 
,. 

- Bour un peau dêde de gochon •••• 

l 

' 
' 



-68-

....;.. Gordon S. V. P. matame, c'est moi, matame 
Chudith. Bon nuit, matame. 

Les foila défârit Péthulie. Le fieille serf~nte il 
était tute essouvlée et tute en nacbe. 

- Ché sens plis mon rate matame Chudith ! 
ché sens plis mon rate ! - g'uelle vaisait tut le i 

tenips. 1 

-
'" . :;=" 

Rus bensez gomme matame Cbuditb il égoutait . 
le fieille Abimelec ! · . · : ' '~ 

Un bedide temi-heure abrès, matame Çhudith ". 
édait tétans son fille nadale, et tu~ le montO; -u· J . : 

l' endourait en tisant : 1 i . . 
- Fous afez fait un pon foyage, matame Chu- . 

iliili? . 
Alors matame Chuditb tira tu sac, te son fieille · 

' tomesdigue, le d~de d'Holoverne. . I . 
~ Bas ·drop maufais, bas drop maufais ! - gu' elle f . 

tit en ricolaat, foila ce gue chai rabordé ! . , , 
· Alors tut le monte il. regonnut le crost~e sale, · 

1 
· 

filaine dêde d'Holoverne. 
Bt un crand gourache il rêgna, té zuide, en -· · 

Israël. 
Et le . lentémain madin, les Assyriens gui afaient 

.pfts te chef boiJ.r les gommantur; ils furent pattus 
gomme tes gochons .de Vranzais, bar les prafes 
Zraëlides, gui ont chamais beur té rien di tout, 

· guand. le ficdoire il est azurée d'afance. 

' t • 1. 

.. 
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HISTOIRE DE BALAAM 
ou pourquoi les ànes sont vénérés en Israël 

A Pethor, un choli filache té la Mésobotamie, 
6vait un mossié Balaam, drès safant, et qui disait 
le pou afendure bour cagner son baufre fie. 
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Or, un: peau madin, foila gue le roi tes Moabites, . · ' 
un mossié Balac, il abbrend gue les Zraëlides ils _ 
allaient fénir bour lui 1'rendre tout son çalette et .. -
1' emmener 'bnsonnier. . 

Alors mossié Ba lac, il alla truf er mc,s_sié Balaam, 1 
-

le. crande somnampule. . 
· - Tis to~c, camarate, - gu'il lui vait_ .:.._ tµ 

_bourrais hfls aller mautire les Zraëlides, liOUr ·gu~il 
leur arrife beaucu te choses tésagréaples? _ -

~: 

- Chamais té la fie ! les Zraëlides ils m'ont rien .' 
vait bour les mautir~, mossié Balaè - gne lui ré~. 

. , ' 
bond Balaam, gui afait chus~ement, à ce moltlent- -
là, ine fingdaine té gonzuldation~ à tix vranès, f:'ll 

redard. , · . , ~ 
Le lentemain, le roi gui foyait tuchurs avanz~r · . · --~ 

les Zraëlides, il enfoya ·à Balaam teux mossiés am- ·::-
passadeurs té sa gour : · · = · 

- Tis tonc, camarate Balaam - gue lui font le4 · . · . 
teux mossiés ampassateurs - tu foutrais bas aller . · 
mautire les Zraëlides ? 

Alors Balaam gui afait plis té gonzultations en 
réda•d, ·et gui afait_revlégi tute la nuit, il se mit à 
tire : 

. . i~ 

- Et gu' est-ce gu'il ~e tonnera, mossié Balac, · 
si ché fas mautire les Zraëlides ·? 

' ~ . 

Alors .les mossiés ampassateurs · ils tirèrent té 
leur redincotte, un choli chèque té drois mille 
vrancs, bayables à l'honoraple maison té panque . . 
Chossué-Rob.oam et Cie. 

- Alor5 ça fa, mes pons uiossiés - gue ·vait . 
Balaam7 en serrà~t tetans son boche té chagu.ette 
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le choli chèque de drois mille _vrancs - ça fa, mes 
pons mossiés, bas plis dard gue cé zoir, les Zraë­
lides ils seront mautiis, gomme tu boisson bourri, 
en budrévacdion. 

Et le foila gu'il hart tessus son bedid âne, gui, 
chusdement, éd ait un femelle, t' ortinaire bas endê­
dée di tout. 

Mais à beine le crante somnampule Balaam il afait 
fait un temi-lieue, gué foila gue son bedide âne fe­
inelle, il se met à redourner à la maison, au crand 
_calop, gomme un mule anclaise, qui aurait le feu 
té tessous son gueue. 

Fous bensez si le mossié Balaam il édait en 
golère ! 

- Addends ! addends ! sale pourigue ! pourigue 
té foleur ! - gu'il se mit à grier, en tonnant té 
crands goups té son ganne à trafers le vigure te 
son bedide ane femelle, bas endêdé t' ordinaire 
di tout. 

Mais va te vaire viches ! le b~dide âne il foulait , 
plis marcher à brésent. 

Alors le mossié Balaam il alla gouber un crosse : 
drigue, tétans le pois foisin, buis ayant remondé , 
sur son bedide âne, bas endêdé di tut, t'ortinaire, il 
se mit à le baddre te tutes ses vorces, en griant 
tuchurs: . 

- Addends, filaine pourrigue, ché fais piPtl te 
faire marger, ganaille té gochonne te bourrigüe ! 

Mais foilà que, tute à eu, le bedide âne femelle 
il dourne son ponne bedide vigure du gôdé de 
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mossié Balaam, et gu'il se met à lui tit~e, tu gomme 
un berzonné nadurelle : 

, - Lés z~·ëlides sont tous tes pons carçons, et .. 
doi, si du gondinues à daper tessus mon terrière 
ché vas té f •.• le g .•. bar derre ! 

Bt pali! gomme le mossié Balaam ébaté il re­
bontait pas té zuite, le bedide âne femelle et bas 
endêdé t'ortinaitè di tout, il le vlangue tétans un 
mare,gomme, un Yieux crénouille malate. 
• . • . . . . . . . .* • . . • . . • . 

Un temi-heure abrès, Mossié Balaam il était té~_ ~ 
redour tétans son maison,_ et guand le roi Balac : 
fint le trufer, bour safolr s'il · afait mautit les 
Zraëlides gomme du boisson bourri, en budrévac­
dion, _'il lui -tit simï:>lement : 

- Les Zraëlides .sont tes pons carçons, mossié 
Balac, et moi j'ai bas enfie, bour toi, té me vaire · 
gasser le g ..• · 

. Ht foilà bourguoi les ânes ils .. ont été, tépuis, 
tucburs fdnérés, en· Israël. .. 

. . 
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LA YOUPIGNOLE 

AIR: Dansons la Carmagnole. 
1 

• 
1er COUPLET 

·Édouard Drumont avait promis (bis) 
De nous chasser, nous le~ Youddis. (bis) 

Nous nous sommes cramponnés 
Des mains, des· pieds, du nez! 

RBPRAIN 
. 

Dansons la Youpignole, 
Vive le soµ! vive le son! 
Dansons la Y oupignole~ 
Vive le son du pognon! 
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• 28 COUPLET • 

- .. 
Ses rédacteurs avaient promis· . (bis) 
De nous r'conduir' ~ans not, pays. , · (hi~) 

Qu'ils( gr~v'nt dans lçur caboche 
Que l}.otis aurons leur poche. 

4 .. \ . 

Dansons, etc. 

• 

- . . . . 
Leurs amis qui les croient vainqueurs (bis}. 
Nous connaiss' l?ien peu coD)me voleurs. (bis) 

De force ·on·restéra. · · 
_( 

Toujours on volera. • • 
. . . . . • 

Dansons, etc. . . .. . 

".. .. 
. . 

4«t COUPLET 
.. 

• 
Les Français dous avaient admis 
Sous leurs drapea~,~en vrais amis. 

• Mais nous, sans hésiter, 
Nous aimons déserter. 

Dansons; etc, 
. . 

• 

• 

(bis) · 
(b•s) , 
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• 5e COUPLET 

L' Armée FrançaJse ~vait promJs 
Qu'elle écras'nit lès sans-pays. 

Nous l'avons bien mâté, 
Dreyfus s'rà acquitté!· 

Dansons, etc·. 

.. 

.. 

(/,,s) 
(bis) 

• 
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EN TERRE PROMISE 
. 

Caœua DE JEUNES Ju1Fs sua t'AIR DB 
' la Marse11/aise. .. 

.. 
Nous entrerons dans la boutique 
Quand nos papas n'y seront plus . 
Nous tondrons comm' eux la pratique, 

• 

No11:s rogn'rons, mieux qu'eux, les écus. (bis) 
La Franc' doit nous être soumise, 
Ils nous verront, dans leur cercueil, 
Avec un légitime orgueil, 
Installés ... en Terre Promise. 
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. • ·SIMPLES· RÉFUXIONS 

·. · .:_. · ·· N 9us sommes. inférieurs aux oiseaux, - dit-on, · 
. : ·-~::-. -. - . et cependant, pour voler, nous n'avons jamais 

: ·eu besoin d'ailes. · 
\ ~ .:- : . . 

* ** 
, • . l ' 

. , J . 

' 

.. . .. 

J ehovah a bien fait les choses : 
.Des mains pour prendre 1' argent. Des pieds 

pour pr~ndre .•• la fuite. 

* ** ! .... . Le premier homme qui inventa rarithmétique 
.. · · a eu joliment raison de mettre la soustraction 

. ·.avant la multip.lication • 
.. : ··· 

·. ·. · 
!~ • 

- .. -· 
~ .. . .. 

• 
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. Quelqu'un a orthographié de la façon s~.i~~ntè · :.: .. ~·: .. · 
. ' --4. 

ce vers de Faust : · .. -:.'#Î- ' · ,~·=.~· 
Le Veau d'Or est toujours de boue. 

C'est faux. . ' . 

Si cela était vrai, Rothschild serait demllii'l 
.·égoutier. 

. . 

\ 
· .. 
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L'AÏEUL DE VON REINAGH 

PÏŒMIBR COUPLET 

Est-il rien sur 13; terre, 
Quf soit plus sµrprenant, 
Que la maniè~e de faire 
Du brave Juif errant . 
Que ses trucs 1nystérieux, 
Nous semblent ingénieux. 

. . .,._ .... _.,_.. 

I 



• 

-.. 
- •• l 

- :: M 

·' 

! . 

; .,,, ·. ~ ~ - . . 
, . . 

-.... . 
':" ~ ..... 
': . . 
..... 

.... 

~· .. 

.. 

... -

-82-

. .. 
Dl!u~IÊMB COUP.LET 

'. 

tUn Jour au sein d'l' ~rique __ . 
. - . 

·Au ~n- fond du Soudan, ~ 

Un.roi noir pacifique. · 
L'âccosta en passant. -. · . ~ 
Jamais . il n' ~ vait vq. 
Encore un nez crochÛ • 

Tao1s1itM.B Cotn>LBT 

Entrê sous' ma paillo~e:, 
Di~ le nèg(' i~gén~ · 

. . 

J'suis d~humeµt tigolotte; · 
·Si je vais ie ,-orps nu .. 

' - . 

Tu.y b~ira. un coup, 

\ 

En Jll~ngeant dU: - cousco~. _' 
. . - . .. 

-. . · . . ; 
. . . ' 

. . 

\ 
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QUATRIÈME COUPLET 

J'accepterai de boire, 
Mêm' deux coups avec vous, 
Vieilla~d à la peau noire 
Car les temps_ sont biei:i mous, 
Je m'appelle Isaac, 
J's'raj l'aïeul de Reinach. 

CINQUIÈME COUPLET . 

La gueule de Reinach, 
• 

Cela ne me dit rien, 
Homm' plat comm' ton sac 
Tu n1e. fais du chagrin. 
Quand .ton ventr' sera rond, 
De ta gueule nous caus'rons. 

4 
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SIXIÈME COUPLET 

.. 
Albrs, sans mêm' s'asseoir, 
Isaac dévora • 
Puis dit : - Sans plus surseoir, 

. ' ,. 
Au fils du Sahara ; 

··_ Avant de te quitter, 
Je saurai. m'acquitter . 

" .. SEPTIÈME COUPLÉT 
• 

, 

· ~es y~ux remplis de larmes~ 
Sortant de sa casbah 

.. 

• 

-. . 

l 
1 
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HUITIÈME COUPLET 

Quand revint le pauv' nègre, 
Il vit, déjà, très loin 
Fuir son chameau allègre 
Qu'Isaac avec ·soin · 
Venait d'lui. ... emprunter, 
Pour plus vite ... s'acquitter . 

NEUVIÈME COUPLET 

V'la pourquoi en Afrique., 
· D'Alger jusqu'a11 Soudan, 
En serrant une trique 
Et en grinçant des dents 
On.veut casser ric-rac, 
L' ... aïeul de von R · -i.Qli:~~~.,. 

... -'.\ '.- ... . .: . -~· .... ,, 
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Voilà, mon cher fils, ma tâche achevée. Je n'ai 
plus qu'à attendre, en sérénité pleine et entière, 
l'heure, où il plaira à Adonaï de me rappeler.dans . 

. son sein. 
. .J'ai fait. 1ire ces pages à · notre vénéré pasteur 
M. le Grand rabbin de. Spandau. 

Mon frère, m'a t-il dit, rép~ndez cette lecture; 
par milliers d'exemplaires, à travers la descendan~e 
d•Israël. 

Mais, comme il n'a pas" ajouté : 
- Je ferai les frais d'in1pression. 
Je n'ai pas suivi son conseil. 
Du reste, c'est pour ioi seul que ... 

.:~~ .... _· : .i • • • • • • • ... . 
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EMENTS 

DU PARFAIT YOUPIN 

I 

·Youpin, ta race défendras 
Afin de vivre grassement. 

2 

Tous les non-Juifs tu voleras 
· Jusqu'aux chaussett's inclusivement. 

3 
Tons leurs projets dénonceras 
Sans le moindre ménagement. 

4 
Lorsque glorieux tu les verras, 
Courbe l'échin' subitement. 
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5 
Quand milliardaire. tu te v~rfas,- · ··: . 
Sois fier, trè~ ;ifis~lemment. ·. 

.. 6 

Sur leurs e111 plois tu veiUer~s 
Pour t'y fourrer subit~meilt. 

. . 
.7 

Tes lois, tes ~rites soutiendras 
Même, ·s'il le faut.' .. de ~eur sa·ng. 

1 

s· 
J 

Faux témoignage tu diras 
Pout' te servir trè_s promptement. 

9 

A l'étranger déserteras 
Si tu le peux ... impunément. ' 

10 

Enfin, la Franct: trahiras 
l\. bon prix •• ~ naturellement. 
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<'. =... Ièi s'arrête le manuscrit de Moïse-Isidore-.Abra­
.; •• ". ~_:1 J~a m 'Lévy. · 

. :~ : .. · Ajouter le plus petit commentaire à un travail 
... :. · ·au~si consciencieux, me semblerait un crime~ 

RA rllAEL VtAU • 

. ' ' 
1 " . . ' 

.. ... _. __ ,.,_...,., . 

. " . ... 

.... ... 
. l 

.. 



•• ,. · -· •. t,.. ' · : • • ' ·' '. ~ ... ~·. '. '• . . ' 

:, . .. '/_. ...... -...... -~-··~·.·~ :~~ .: ... ~ . .:.. ." ··--:·,.-. .. · . .-:_.~. ~ ...... ~·-· - ... ... _ .. 

. , :' ' 

• : . J 
J 

. : ... · . .. : . j .. 
. ;. ~ .. i · ; 

. • .. ' . ! . . 
·~ . . . . . 

.... ' ~ : 

. ! 

. :-.. :· .· . .. . -.· 
.-... · ·. ·~- ····• 
. · .. ',.· .. · : . ~ .. 

~. ~- . 

: ,.. 

LE DES MATIÈRES 

. . . . . . . . . . . . . . . . . 

PREMIÈRE PAR1'1! 

1 à V 

-
. . · ··.··.te manuscrit ·aP. Moîsp-lsidore-Abraham Lévy . . . 1 

·: ..... ; ·:Notre•race • . · . .. . . • . • . • . . . . . . 13 
-, .. :;'. ~~L~ règne d'lsraêl. . • . . . . . . 27 
:·~ ~·. : :~·-· ' ... 

{~,::~;>; ." ~ DEUXtÈ~lE PARTIE 

.. ''/:::>~·:.Notre famille royale. . . . . . . . 
·.-·:;: .~.>.:.. . 
~~~:·. '.:~~. 

. . . . . . " 

.. 
Tao1s1ÈME PARTIE 

t t . ·_.:\··. 
:,. . ; .-
:-·~~:~/ ... Pour tes enfants-. • • • • . • . . . . • . . . . . 
:·;;.;:~.::.: Là Cigale et la Fourmi . . • . . . . . . . . . 
.. ~:·~:··. te Coi'beau et le Renard • . . . . . . . . . . 
'· . 't .. 

,:";> La Bttlette dans un grenier . . . . . . . . . . . 
._:"·: < .Le Loup et la Cigogne. • • • . • . • • . . 
'··;. Hi~toire véridique de Mme Judith Manassé . . . . . 
.·::.:: Histoire de Balaam. . . . • • . : • . . . . . 
·.: :·. ·'La Youpignole . • . . . . . . • . . . . . . . . . 
: , En terre promise . . . . . . • . . . . . . . . . 

. 1·. ·•· Simple!i 1•.§ftcxions. . . • . . . .' . • . . . • . • 
.. >" · L' Aîeul de von R ~inach • . . . . . . . . . • . • .. 
... Les dix éommanden1e11ts . du Parfait Youpin. • . . 
1'.' . :. · ~ondusion. . • . • • • • • . . • • . . . . . • 

• 
. , ... .. ... ~ -

33 

4ï 
49 
51 
53 
;5 
5ï 
69 

73 
77 
19 
81 

87 
89 

. 1 ,: . 
. l,. 

' '4f 
- .. ··~ .. ..........:.;.. 

. ...... ..;;;. 
•'/ .. ~, 

~ :. : .. ~ 
, : :~ 

.·. c~~ 

_. ,:-.t~ 
. . . --~"'\ 

.. 

http://www.tcpdf.org

